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DESCRIPTION 

ABRÉGÉE 

DES  ANTIQUITÉS 

DE  LA  VILLE  DE  NISMES. 

Par  Mrs,  M.  B,  * * * 


Avec  des  Planches  gravées  far  le  Lieu  par  le 
célébré  M . Gritner . 


A NISMES, 

Chez  C.  Belle  , Imprimeur-Cibraire  * près 
le  Palais. 

M.  DCC.  L X X X 1 I. 

Avec  Approbation  & Permijfon, 
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AVANT-PROPOS. 

CE  n’eft  point  THiftoîre  civile  de 
Nifmes  que  nous  donnons  au  Public* 
c'ell  une  defcription  de  fes  Antiquités  dé- 
gagée des  longues  dififertations  dont  on 
l’a  toujours  accompagnée.  Le  Voyageur 
qui  vient  admirer  nos  fuperbes  Monu- 
•îîiens  antiques  , s'informe  peu  de  notre 
Hiftoire  particulière.  Attiré  par  ces  relies 
de  la  magnificence  romaine  * fon  pre- 
mier defir  efl  de  les  voir  , 6c  d’en  con- 
noître  la  véritable  deflination.  Il  falloir 
donc  Amplement  la  lui  indiquer  * & c’efi: 
ce  que  nous  avons  fait  dans  cet  Abrégé; 

L'origine  de  Nifmes  fe  perd  dans  l’obf- 
curité  des  temps.  On  lui  a donné  pour, 
Fondateur  Nemaufus  un  des  Héraclides* 
D ’autres  * avec  plus  de  vraifemblance  ^ 
font  dériver  Nemaufus  du  mot  celtique 
Nemos , c’eft-à-dîre  , Lieu  confacré  à les 
Religion . Quoi  qu’il  en  foit , Nifmes  fut 
une  Colonie  I^omaine,  & devint  bientôt 
fous  ces  Maîtres  du  Monde  une  Ville 
îrès-floriîTante.  Ses  anciens  murs  dont  on 
voit  encore  des  vefiiges  , prouvent  fa 
grande  étendue  > comme  fes  Monumens 


prouvent  fa  magnificence.  C’efi:  de  la 
defcription  de  ces  Monumens  que  nous 
nous  fommes  occupés.  Nous  avons  pref- 
que  toujours  fuivi  Ménard  à qui  on  ne 
peut  reprocher  que  trop  d’exaélitude  ; 
c’eft-à-dire  , qu’il  entre  par-tout  dans  les 
plus  petits  détails  , au  point  de  fatiguer 
le  plus  courageux  Leéteur.  Il  a donc  fallu 
élaguer  fes  Dilfertations , fans  ceffer  de 
les  fuivre. 

Nous  n’avons  pas  oublié  de  décrire  la 
belle  Fontaine  de  Nifmes.  Cet  Ouvrage 
moderne  , fait  à peu  près  fur  le  plan  des 
Romains  , a été  enrichi  d’un  très-beau 
Jardin  public,  & de  promenades  agréables. 

On  trouvera  dans  ce  petit  Volume 
toutes  les  Planches  effentielles.  Elles  ont 
été  gravées  avec  beaucoup  de  foin  ; & 
l’on  fait  que  le  plus  grand  luxe  dans  ce 
genre  ne  vaut  pas  l’exa&itude. 
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L’AMPHITHÉATRE, 

peut  mettre  les  Amphithéâtres  des  Ro» 
mains  au  rang  des  plus  magnifiques  édifices  que 
ces  peuples  aient  conflruits.  Leur  folidité , leur 
grandeur  , 5c  furtout  Fingénieufe  diflribution  de 
leurs  parties  ? les  rendront  à jamais  dignes  de 
l’admiration  générale.  Quelle  habileté  dans  Far* 
chiteéfure  ? quelle  fupériorité  dans  Fart  de  bien 
appareiller  n’exigeoit  pas  la  conflruéÜon  de  ces 
fortes  de  bâtimens  S Avec  quel  fuccès  n’avoit-on 
pas  rendu  un  terrein  médiocre  propre  à contenir 
des  milliers  de  perfonnes  ! Avec  quel  fuccès  n’en 
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svoit-on  pas  facilité  l’entrée  6c  la  fortie  à cette 
immenfe  multitude  de  fpe&ateurs  , fans  qu’il 
arrivât  ni  défordre  ni  confufion  , fans  déplacer 
même  perfonne  ! Avec  quel  fuccès  enfin  ne  leur 
procuroit-on  pas  à tous  la  vue  entière  du  fpec- 
tacle-,  fans  que  les  uns  l’ôtaflent  aux  autres! 
Audi  les  Anciens  donnoient-ils  aux  Amphithéâ- 
tres la  plus  grande  célébrité. 

Quoique  le  goût  des  jeux  3c  des  exercices 
auxquels  ces  fuperbes  bâtimens  étoient  deftinés, 
foit  perdu  ? la  vue  de  leur  /uperbe  firudfure  eft 
encore  un  fujet  d’admiration  ôc  de  furprife. 

Il  n’y  a point  d’Amphithéâtre  dans  l’Empire 
romain  9 qui  foit  plus  entier  ÔC  mieux  confervé 
que  celui  de  Nifmes.  L’injure  des  temps  , la 
fureur  des  guerres  , toujours  fuivies  de  ruines 
&C  de  dévaitations  ? le  peu  de  goût  des  habi- 
tans  , leur  négligence  ? tous  ces  fléaux  fi  pré- 
judiciables à la  durée  des  ouvrages  faits  par  la 
main  des  hommes  ? n’ont  prefque  point  porté 
d’atteinte  à ce  bâtiment  : aufiî  mérite-t-il  , fans 
doute  , une  attention  plus  particulière.  On  ne 
voit  pas  cependant  qu’il  ait  été  bien  connu } 8c 
quoique  divers  Ecrivains  aient  entrepris  de  don- 
ner des  éclaircifiemens  fur  cet  Amphithéâtre  , 
ils  y ont  mal  ou  foiblement  réufii. 

Pour  ne  pas  mériter  les  mêmes  reproches  , 
il  étoit  néceifaire  de  développer  la  difpofition  ÔC 
l’économie  des  parties  extérieures  8c  intérieures 
de  ce  fuperbe  édifice  , afin  qu’on  pût  juger  de 
fa  forme  , de  fa  grandeur  5c  de  fa  beauté  5 on 
ne  pouvoit  y parvenir  qu’en  joignant  les  fouilles 
la  main  des  ouvriers  à l’étude  6c  à l’examen 
de  toutes  fes  parties.  On  s’eft  livré  à ces  deux 
genres  d’opérations  , fans  être  détourné  ni  par 
la  dépenfe  ni  par  l’étendue  du  travail  : le  fruit 
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qu’elles  ont  produit  fait  tout  l’objet  de  cette 
première  Partie. 

La  forme  de  l’Amphithéâtre  de  Nifmes  elL 
elliptique  ou  ovale  , 6c  en  cela  femblable  à celle 
de  tous  les  autres  Amphithéâtres.  On  donnoit 
cette  forme  circulaire  aux  Amphithéâtres,  parce 
qu’elle  étoit  la  plus  avantageufe  6c  la  plus  pro- 
pre à faciliter  6c  rendre  générale  à tous  les 
ïpe&ateurs  la  vue  des  exercices.  Le  grand  dia- 
mètre de  cet  édifice  tend  directement  de  l’orient 
à l’occident  , 6c  il  eft  de  67  toifes  3 pieds  , 
y compris  Fépaifteur  de  la  façade.  Son  petit 
diamètre  va  du  midi  au  feptentrion  , 6c  il  a 
5 2 toifes  5 pieds  , en  y comprenant  auftî  la 
même  épaifteur.  Le  pourtour  ou  l’enceinte  exté- 
rieure eft  de  190  toifes  , 6c  la  hauteur  depuis 
le  rez-de-chauftée  jufqu’à  Fattique  eft  de  10  toi- 
fes , 5 pieds , 1 1 pouces. 

La  façade  de  ce  bâtiment  eft  compofée  du 
rez-de-chauflee  , d’un  étage  au-deftus  , 6c  de 
Fattique  qui  en  fait  le  couronnement.  Au  rez- 
de-chauftee  eft  un  portique  ouvert  par  foixante 
arcades  qui  étoient  autant  de  portes  par  lef- 
quelles  on  entroit  dans  l’intérieur  de  l'Amphi- 
théâtre. Les  arcades  de  ce  portique  font  à égale 
diftance  les  unes  des  autres,  fur  des  alignemens 
tirés  du  centre  à la  circonférence.  Elles  font 
fort  élevées  , 6c  ornées  d’un  pilaftre  qui  a près 
de  2 pieds  de  front  6c  autant  d’épaifteur.  A 
deux  pieds  de  l’architrave  , ces  pilaftres  font 
coupés  6c  abaiffés  de  2 pouces. 

Sur  l’étage  fupérieur  régné  , du  côté  de  la 
face  , un  pareil  portique  avec  le  même  nombre 
d’arcades  perpendiculaires  à celles  du  deiïous, 
mais  qui  étoient  fermées  en  bas  par  un  parapet 
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ou  appui  pour  la  commodité  Sc  la  fûreté  des  per- 
formes  qui  marchoient  dans  le  portique.  Ces 
arcades  font  ornées  de  colonnes  d’ordre  tofcan. 
Cependant  les  fentimens  ne  font  point  unani- 
mes fur  ce  dernier  point  , 5c  comme  le  deffus 
des  chapiteaux  a quelque  peu  d’ornemens  , plu- 
lieurs  Ecrivains  en  ont  inféré  qu’il  eft  dorique  , 
trompés  fans  doute  par  la  reffemblance  qu’il  y 
a entre  cet  ordre  Sc  le  tofcan  plus  orné.  Mais 
l’on  ne  peut  difconvenir  que  ces  colonnes  ne 
foient  de  ce  dernier  ordre  , quoique  irrégulier 
lorfqu’on  examine  leur  proportion  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  les  chapiteaux.  En  effet, elles 
ont  18  pieds  de  hauteur,  en  y comprenant  la 
bafe  6c  le  chapiteau  , 6c  près  de  z pieds  3 
pouces  de  groffeur  , c’eft-à-dire  , qu’elles  ont 
de  hauteur  à peu-près  fept  diamètres  de  leur 
groffeur  prife  par  en  bas  ,*  ce  qui  eft  la  jufte 
proportion  des  colonnes  d’ordre  tofcan  , félon 
Vitruve  6c  Pline.  Outre  cela  ? on  ne  voit  dans 
ces  colonnes  aucune  des  marques  qui  caraélé- 
îifent  le  dorique.  La  gorge  du  chapiteau  eft 
toute  nue  , ôc  l’on  n’y  apperçoit  point  de  rofes  : 
fous  les  triglyfes  de  la  frife  il  n’y  a point  de 
clochettes  : l’ahaque  n’a  au-deffus  aucun  liftel , 
ni  au-deffous  aucun  ove  } il  fort  extrêmement 
au-dehors  , furtout  çleffus  les  angles , de  ma- 
niéré qu’il  paroît  f^>aré  du  chapiteau  : en  un 
mot , tout  y relient  la  folidité  du  tofcan  , 6c  en 
porte  les  marques  diftin&ives. 

Il  faut  obferver  que  le  fommet  des  arcades, 
tant  de  ce  portique  que  de  celui  du  rez-de- 
chauffée  , eft  éloigné  de  quatre  pieds  de  l’ar- 
chitrave ÿ cependant  la  plupart  des  deffeins  qui 
ont  paru  jufqu’ici  le  font  prefque  toucher  à 
l’architrave  : ce  qui  eft  contraire  à la  vérité  6c  à 
Téta:  du  bâtiment. 
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Quanta  Panique  , c’efl  une  efpece  d’étage  peu 
orné  , placé  au-deffus  des  deux  autres  , qui  n’a 
ni  arcades  , ni  pilahres  , ni  colonnes  , ÔC  qui 
ne  fert  qu’à  terminer  l’édifice.  On  peut  y mar- 
cher defliis  commodément  fans  danger. 
Il  régné  , tout  le  long  de  fa  circonférence  , des 
confoîes  placées  à une  égale  diflance  , deux  à 
deux  , entre  deux  colonnes  , de  maniéré  que 
leur  nombre  total  eh  de  120.  Elles  ont  18 
pouces  de  faillie  , 2 pieds  de  largeur  , autant 
de  hauteur.  Elles  font  percées  dans  le  milieu 
d’un  trou  rond  de  12  pouces  de  diamètre. 

On  plaçoit  dans  les  trous  de  ces  confoîes  des 
poteaux  deilinés  pour  les  tentes  , 8c  dont  le 
pied  étoit  retenu  dans  un  autre  trou  rond  de 
même  diamètre  ? fait  fur  la  corniche  qui  eh 
immédiatement  fous  l’attique.  Au  pied  de  la 
face  intérieure  de  l’attique  , 6c  vis-à-vis  de  cha- 
que confole  qui  en  fort  , il  y avoit  un  trou 
long  de  12  pouces , large  de  9 5 5c  profond  de 
4 , dans  lequel  étoient  enchafles  d’autres  poteaux 
qui  fervoient  au  même  ufage  , 8c  dont  chacun 
étoit  arrêté  par  un  étrier  de  fer  fceîlé  en  plomb 
fur  le  deffus  de  Panique  , dans  des  trous  qu’on 
y voit  encore.  On  mettoit  enfin  d’autres  pieux 
au  bas  du  rang  des  fieges  les  plus  proches  de 
î’Arene  ? dans  un  trou  de  fîx  pouces  en  quarré  ? 
qui  fervoient  auffi  à foutenir  les  tentes.  C’étoiü 
par  le  fecours  de  ces  tentes  appelées  Velaria  v 
qu’on  garantifloit  du  foleil  de  la  pluie  les  fpec- 
tatears  aflis  fur  les  fieges.  Elles  étoient  mifes 
avec  des  cordes  bandées  par  des  poulies  redou- 
blées qu’on  attachoit  à ces  poteaux  ? &.  qui 
agiffoient  avec  une  force  incroyable. 

L’attique  que  je  viens  de  décrire  eh  encore 
partout  en  fon  entier  ? excepté  dans  la  partie 
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orientale  de  l’édifice.  Ici  fe  trouvent  placées 
deux  tours  quarrées  ? 6c  après  ces  tours  un  pan 
de  mur  ouvert  en  arc  , propre  à y placer  une 
cloche  , dont  on  parlera  bientôt.  Le  pourtour 
extérieur  a quatre  portes  principales  qui  répon- 
dent aux  quatre  points  cardinaux  du  monde  , 
6c  qui  font  diftribuées  de  quinze  en  quinze  arca- 
des.- Celles  de  Forient  6c  de  l’occident  font  pla- 
cées fur  les  pointes  du  grand  axe  de  l’édifice, 
6c  celles  du  feptentrion  6c  du  midi  fur  les 
pointes  de  fon  petit  axe  , cette  derniere  un 
peu  plus  étroite  que  celle  qui  lui  efl  oppofée. 

La  porte  du  feptentrion  a quelques  ornemens  : 
fon  arcade  fupérieure  efl  couronnée  d’un  fronton 
triangulaire  , 6c  au-defious  de  ce  fronton  for- 
tent  , à moitié  corps  , deux  taureaux  qui  ont 
les  genoux  pliés  en  dedans  , 6c  qui  forment 
une  faillie  en  ligne  droite.  Ils  ont  chacun  3 
pieds  de  haut  , z 6c  demi  de  faillie  , 6c  autant 
d’épaiffeur.  Ces  figures  ne  furent  pas  mifes  là 
fans  deflein  : il  efl  néceflaire  de  faire  connoître 
leur  application  fymbolique  j mais  pour  ne  point 
nous  écarter  de  notre  plan  qui  elt  d’être  fuc- 
cinét , nous  ne  nous  arrêterons  pas  à combattre 
les  diverfes  opinions  des  Auteurs  qui  nous  ont 
précédé  , qui  nous  paroifient  infoutenables  $ 
nous  difons  que  ces  deux  figures  étoient  l’em- 
blème marqué  de  l’avantage  qu’avoit  Nifmes 
d’être  Colonie  Romaine.  Les  Médailles  nous 
apprennent  que  la  figure  d’un  bœuf  ou  d’un 
taureau  étoit  le  fymbole  ordinaire  des  Colo- 
nies. Dans  la  vue  d’en  défigner  Fétabliffement , 
on  repréfentoit  fur  ces  monumens  tantôt  un 
bœuf  ou  un  taureau  feul  , tantôt  deux  de  ces 
animaux  attachés  au  joug  pour  le  labourage. 
Souvent  aufii  on  les  y voit  , ou  paflants  ou 
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accouplés  8c  conduits  par  un  homme  voilé  : 
c’eft  encore  pour  défigner  les  Colonies  Romai- 
nes , dont  on  fait  que  l’enceinte  fe  traçoit  avec 
la  charrue.  Il  n’y  avoit  pas  d’autres  ornemens 
fur  cette  arcade  fupérieure. 

L’arcade  inférieure  qui  formoit  la  porte  pro- 
prement dite  , n’a  pas  les  mêmes  ornemens 
que  cette  derniere.  Tout  ce  qu’on  y remarque  , 
c’eft  que  fous  fon  entablement  parodient  deux 
grolles  pierres  en  faillie  , chacune  de  4 pieds 
de  haut  & de  3 de  large. 

Cette  porte  feptentrionale  eft  la  feule  qui  foit 
décorée  } les  trois  autres  n’ont  qu’un  ftmpîe 
avant-corps  , font  dénuées  d’ornemens.  Au 
refte  , c’étoit  par  quelqu’une  de  ces  quatre  por- 
tes, fuivant  l’ufage  général  , qu’on  faifoit  entrer 
dans  l’Arene  les  A&eurs  Sc  les  Gladiateurs  à che- 
val ou  à pied  , ainh  que  les  éléphans  avec  leurs 
conduâeurs.  C’étoit  aufti  par  ces  principales 
entrées  qu’on  faifoit  pafter  les  cages  de  fer  ou 
de  bois , fermées  par  des  grilles  , où  l’on  enfer- 
moit  les  bêtes  féroces  , & qui  étoient  portées 
par  des  hommes  chargés  de  cette  fonéfion. 

L’intérieur  de  l’Amphithéâtre  , c’eft-à-dire  , 
tout  le  corps  du  bâtiment  pris  depuis  les  deux 
portiques  &.  l’attique  dont  je  viens  de  parler  , 
jufqu’à  l’Arene  , étoit  formé  de  différentes  par- 
ties qui  demandent  d’être  développées. 

On  arrivoit  dans  l’intérieur  du  rez-de-chauftee 
par  les  66  arcades  du  portique  extérieur  : c’é- 
toient  autant  d’entrées  ouvertes  & communes 
à tous  les  habitans.  Les  quatre  portes  prin- 
cipales qu’il  faut  comprendre  dans  ce  nombre, 
partoient  de  ce  portique , & conduifoient  en 
droite  ligne  jufqu’à  l’Arene  par  un  paflage  dont 
la  voûte  rampante  inclinée  d’environ  2 pieds 

A4 


, ( 8 ) 

demi  par  toife  , étoit  à plein  ceintre  5c  en 
cannoniere  , c’eft-à-dire  , étroite  par  un  bout  5i 
large  par  l’autre  ; difpofition  ainfi  pratiquée  5 
afin  de  placer  au-deffus  les  marches  des  fieges. 
Il  y avoit  fur  les  paflages  des  portes  du  midi 
5t  du  feptentrion  un  magafin  qui  fervoit  fans 
doute  à renfermer  les  machines  5t  les  attraits 
nécefiaires  aux  fpe&acîes  : il  y en  avoit  aufil 
trois  femblables  fur  chacune  des  deux  autres 
portes  principales.  De  chaque  côté  du  paflage 
des  portes  du  nord  5c  du  midi  , étoit  encore, 
une  autre  piece  qui  paroît  n’avoir  eu  d’autre 
ufage  que  celui  d’un  corps-de-garde.  Les  autres 
entrées  donnoient  la  communication  intérieure 
d’un  portique  à l’autre. 

Quand  on  étoit  parvenu  dans  le  portique  inté- 
rieur , on  trouvoit  en  face  un  bâtiment  contigu 
qui  régnoit  dans  toute  la  circonférence  infé- 
rieure de  l’édifice , 5c  qui  formoit  par  divifïons 
une  fuite  de  caveaux  de  deux  fortes  différen- 
tes. Les  uns  étoient  entièrement  ouverts  du  côté 
du  portique  : ils  avoient  au  fond  une  fenêtre 
prife  fur  l’Arene  pour  donner  du  jour  à ce  porti- 
que qui  en  recevoit  aufiî  du  pafiage  d’un  porti- 
que à l’autre  , Sc  fe  trouvoit  ainfi  parfaitement 
éclairé  , ils  étoient  pavés  de  longues  pierres  de 
taille  épaiiTes  êc  larges  d’un  pied  , fur  lefquelles 
pafioit  un  petit  canal  voûté.  Les  autres  caveaux 
différaient  des  précédens  en  ce  qu’ils  étoient 
fermés  de  tous  côtés  , 5c  que  le  petit  canal 
voûté  dans  ceux-là  ne  l’étoit  point  dans  ceux-ci. 
La  defcription  de  ces  caveaux  porte  avec  elle  la 
preuve  qu’ils  ne  fervoient  point  à renfermer  les 
bêtes  féroces  deftinées  aux  combats  5c  jeux  pu- 
blics , ainfi  que  plufîeurs  l’ont  cru  , 5c  confirme 
en  même  temps  l’ufage  ou  l’on  étoit  à Nifmesde 
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faire  porter  ces  fortes  d’animaux  clans  des  cages 
de  fer  , comme  on  l’a  dit  ci-devant  , 8c  comme 
on  le  pratiquoit  dans  tous  les  autres  Amphithéâ- 
tres. Au  furplus  , les  caveaux  fermés  de  tous 
côtés  n’avoient  certainement  aucune  deftination 
relative  aux  fpeéfacles  , & ne  furent  pratiqués 
que  pour  épargner  la  'maçonnerie.  Quant  au 
canal  qui  paffe  dans  tous  ces  caveaux  9 il  ne 
paroît  pas  qu’il  ait  fervi  à autre  chofe  qu’à  l’é- 
coulement des  eaux  pluviales  qui  tomboient  dans 
l’Amphithéâtre  7 & qu’on  dirigeoit  de~là  , par 
différens  autres  canaux  , jufqu’au  folié  de  la 
ville  qui  n’en  étoit  pas  éloigné. 

Il  efl  à remarquer  que  dans  l’épaifTeur  de 
chaque  pied-droit  des  voûtes  des  paflages  par 
où  l’on  communique  de  l’un  à l’autre  portique, 
il  y a un  tuyau  cylindrique  d’un  pied  de  dia- 
mètre , bâti  de  grandes  pierres  de  taille , dont 
les  boutiffes  font  parement  dans  ces  paflages , 
êc  qui  va  fe  terminer  fous  les  fieges  de  l’Arene. 
Il  fervoit  à l’écoulement  des  urines  qui  alloient 
aboutir  dans  les  canaux  fouterrains. 

Les  parties  intérieures  qui  refient  à décrire, 
n’avoient  d’autre  objet  que  celui  d’ouvrir  un 
paflage  aux  Spe&ateurs  , pour  aller  , fans  trou- 
ble ni  confufiori  , fe  placer  fur  les  différens 
fieges  qui  entouroient  l’Arene  : c’efl  le  nom 
qu’on  avoir  donné  au  champ  fur  lequel  fe  paf- 
foient  les  jeux  ôc  les  combats  <:  on  le  cou- 
vroit  de  fable  , pour  que  les  Gladiateurs  fufîént 
fermes  fur  leurs  pieds  , & que  leur  fang  dif- 
parût  plutôt  à la  vue  des  Speélateurs.  Les 
marches  qui  fervoient  de  fieges  , s’élevoient  de- 
puis le  Podium  ( i ) jufqu’à  l’attique  au  nom- 

(0  Le  Podium  étoit  le  premier  rang  deftiné  pour 
les  perfonnes  de  la  plus  haute  eonfidération. 


( IO  ) 

bre  de  32;  il  n’en  refie  aujourd’hui  que  17  ; 
encore  n’eft-ce  que  dans  la  partie  fupérieure  ; 
il  n’y  en  a même  que  12  en  certains  en- 
droits , ÔC  6 en  d’autres.  Les  Iieges  des  rangs 
inférieurs  , c’eft-à-dire  , depuis  le  Podium  juf- 
qu’au  portique  d’en  haut,  font  entièrement  dé- 
truits ou  confondus  dans  les  maifons  conftrui- 
tes  en  cette  partie.  Il  en  eft  cependant  relié 
affez  de  veltiges  cachés  fous  terre  ou  fous  cette 
bâtiffe  moderne  , pour  en  découvrir  l’ordre  Sc 
la  fymétrie.  Le  Podium  étoit  formé  d’une  mu- 
raille qui  régnoit  tout  au  tour  de  l’Arene  , de 
la  hauteur  d’environ  2 toiles  : il  paroît  même 
qu’on  l’avoit  décorée.  De  plus  , il  devoit  y 
avoir  , fuivant  l’ufage  qui  fe  pratiquoit  par-tout 
ailleurs  , un  balulfre  garni  de  treilles  5c  de 
longues  pointes  de  fer  recourbées  vers  l’Arene  9 
afin  d’empêcher  les  bêtes  féroces  de  s’élancer 
fur  ce  rang  , 5c  de  mettre  les  Spe&ateurs  à 
l’abri  du  danger.  Chaque  liege  avoit  18  ou  20 
pouces  de  large  ; de  maniéré  que  les  Spe&a- 
teurs  y étoient  affis  à leur  aife  , & qu’il  reftoit 
encore  allez  d’efpace  fur  le  derrière  , pour 
que  ceux  qui  étoient  aHis  au  rang  fupérieur 
pulfent  placer  leurs  pieds  , fans  incommoder 
ceux  de  delfous.  Ces  Iieges  ont  la  plupart  18 
pouces  de  hauteur  , Sc  quelques  - uns  24.  Iis 
font  formés  de  grofles  pierres  de  tailles  lon- 
gues de  8 à 10  pieds.  Le  plus  haut  rang  eft 
appuyé  contre  le  mur  de  i’attique.  Il  n’y  a 
de  ce  rang  jufqu’au  fommet  que  3 pieds  2 
pouces  de  hauteur. 

Dans  le  nombre.vde  ces  Iieges  il  y en  a 
deux  plus  larges  Ôi  plus  hauts  que  les  autres  , 
placés  en  deux  endroits  différens  , 5c  qui  di- 
vifent  la  totalité  en  trois  amas  de  dix  marches 
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chacun.  L’amas  le  plus  proche  de  l’attique  efr 
en  général  un  peu  plus  élevé  que  le  fécond  , 
&C  celui-ci  un  peu  plus  que  Je  premier.  On  les 
difpofa  de  cette  maniéré , afin  que  les  Spe&a- 
teurs  qui  occupoient  les  fieges  du  premier 
amas  voifîn  de  l’attique  , puffent  par  cette  fu- 
périorité  fur  ceux  qui  remplifioient  les  fieges 
du  fécond  amas  , mieux  découvrir  l’Arene  où 
fe  donnoient  les  combats  } avantage  qu’avoient  , 
par  la  même  raifon  , ceux  qui  occupoient  ce 
fécond  amas  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
afiis  fur  les  fîeges  inférieurs. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  ces  fieges  font 
fi  élevés  : ils  ne  fervoient  que  pour  s’affeoir  * 
&C  nullement  de  degrés  pour  monter  d’une  mar- 
che à l’autre. 

Les  Spe&ateurs  fe  renaoient  fur  ces  fieges  par 
des  ouvertures  appelées  Vomitoria  ? parce  que 
c’étoient  comme  autant  de  bouches  d’où  ils 
fortoient  pour  aller  prendre  leur  place.  Ces  vo- 
mitoires  étoient  difiingués  en  trois  rangs  , ÔC 
chaque  rang  en  avoit  trente.  C’étoit  pour  par- 
venir à ces  vomitoires  , qu’étoient  defiinées 
les  autres  parties  intérieures  dont  voici  la 
defcription. 

D’abord  à la  fuite  du  portique  extérieur  du 
rez-de-chaufiee  , 8c  de  niveau  , on  en  trouve  un 
fécond  qui  s’étend  , fans  interruption  , tout  au 
tour  du  bâtiment.  Il  régné  enfuite  une  pre- 
mière galerie  ou  corridor  qui  n’efi:  pas  de  ni- 
veau avec  les  deux  portiques  , St  qui  eft  bâtie 
fur  une  ligne  fupérieure  ? de  maniéré  qu’on 
pourroit  la  regarder  comme  une  efpece  d’en- 
trefol ou  d’étage  mitoyen  entre  les  portiques  du 
rez-de-chaufiee  8c  le  portique  fupérieur.  Cette 
galerie  régné  aufïi  tout  au  tour  de  l’édifice  elle 
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eft  comme  un  palier  général , par  lequel  on 
arrive  aux  vomitoires  du  premier  rang.  On 
monte  du  portique  extérieur  du  rez-de  chauffée 
à cette  galerie  par  un  grand  efcalier  à deux 
rampes  de  dix  marches  chacune  \ 5t  de  - là  ? 
tournant  le  dos  à l’Arene  , on  aeheve  de  mon- 
ter au  portique  de  l’étage  fupérieur  par  un  au- 
tre efcalier  conftruit  aufli  à deux  rampes  , ÔC 
du  même  nombre  de  marches.  On  voit  donc 
que  les  premières  marches  étoient  au  nombre 
de  quarante  } difpofttion  qu’exigeoient  l’arran- 
gement des  deux  montées  , la  diffribution  des 
deux  galeries  , l’économie  en  un  mot  de  l’édi- 
fice entier  , qui  ne  pouvoit  être  mieux  ménagée* 
Du  portique  fupérieur  on  monte  par  un  efca- 
lier aux  vomitoires  du  fécond  rang.  On  parvient 
enfuite  à un  palier  , à chaque  bout  duquel  eft  un 
efcalier  de  quinze  marches  , éclairé  par  deux 
longues  ouvertures  pratiquées  dans  l’épaiffeur 
du  mur  de  la  façade  extérieure.  Ces  ouvertures 
font  évafées  en  dedans  , 5c  ont  en  dehors  un 
pied  5c  demi  de  longueur  5c  deux  tiers  de 
pied  de  largeur.  Elles  fe  fermoient  avec  des 
volets  , comme  on  en  juge  par  les  petits  gonds 
qu’on  y voit  encore  deftinés  à recevoir  les  pentu- 
res.  De  cet  efcalier  de  quinze  marches  on  ar- 
rive fur  un  autre  palier  } 5c  de-là  , par  cinq 
marches  de  chaque  côté  , fur  une  fécondé  ga- 
lerie faite  en  demi  voûte  , 5c  rampante  à peu 
près  en  quart  de  cercle  : elle  n’a  d’autre  appui 
que  le  mur  d’enceinte  extérieur  , 5c  quoiqu’elle 
porte  tout  le  fardeau  des  hautes  marches  , 
elle  n’en  eft  pas  moins  folide.  Enfin  , de  cette 
galerie  on  monte  par  cinq  marches  aux  vomi- 
toires du  troifîeme  6c  dernier  rang. 

Il  relie  à obferver  qu’on  parvient  de  cette 
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derniere  galerie  au-defius  de  l’attique  par  un 
feul  efcalier  de  18  marches  de  23  pouces  de 
large  chacune  , qui  répond  au  defius  du  fron- 
ton de  la  porte  feptentrionale.  Ses  marches  font 
taillées  dans  l’épaiffeur  de  la  principale  muraille  3 
auiïi  n’avoit-il  de  largeur  que  pour  le  pafiage 
d’un  homme.  C’étoit  par-là  que  montoient  fur 
l’attique  les  perfonnes  deftinées  à avoir  foin 
des  tentes  qui  couvroient  l’édifice. 

Cet  Amphithéâtre  pouvoit  contenir  environ 
dix-fept  mille  perfonnes  , à raifon  de  20  pouces 
par  place  : ce  qui  forme  fans  doute  un  efpace 
très-fuffifant  pour  la  commodité  de  chaque  Spec- 
tateur. Voici  les  progrefiions  du  calcul  arithmé- 
tique qui  nous  conduifent  à cette  fixation.  La 
circonférence  intérieure  de  l’édifice  , prife  aux 
plus  hauts  fieges  près  de  l’attique  eft  de  180 
toifes  , 8c  celle  des  plus  bas  fieges  près  de  l’A- 
rene  eft  de  110  toifes.  Ces  deux  nombres  font 
un  total  de  290  toifes  dont  la  moitié  qui  eft 
le  terme  moyen  eft  145  , 8c  donne  870  pieds 
ou  10440  pouces  : or  , ce  dernier  nombre  di- 
vifé  par  20  pouces , qui  eft  la  valeur  de  la  place 
d’un  Spe&ateur  , donnera  522  places  qui  étant 
multipliées  par  32  rangs  de  fieges,  produifenc 
16704  places.  Il  faut  conclure  de  ce  calcul,  que, 
comme  il  n’aftiftoit  d’ordinaire  aux  Spe&acles 
que  la  quatrième  partie  des  habitans  d’une  Ville, 
Ni  fin  es  avoir  , du  temps  des  Romains  , près  de 
foixante-dix  mille  habitans  : ce  qui  fert  à prou- 
ver fa  grandeur  8c  fa  magnificence  fous  ces 
peuples.  (1) 


( i ) On  compte  aujourd’hui  dans  cette  Ville  à peu 
près  le  même  nombre  d’habitans-  Le  commerce  en  ac- 
tivité depuis  trente  ans , y a doublé  la  population. 
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Rien  n’eft  fi  folide  que  cet  édifice.  La  princi- 
pale muraille  qui  forme  fon  enceinte  a 4 pieds 
Si  demi  d’épaifiéur  en  haut  comme  en  bas. 
Elle  eft  fondée  fur  un  mafiîf  continu  de  pierres 
de  taille  , large  de  5 pieds  St  demi  , haut  de 
S , St  compofé  de  trois  afiifes  pofées  alterna- 
tivement , carreaux  St  boutiffes  , toutes  celles- 
ci  faifant  parapin.  Le  refte  de  la  façade  juf- 
qu’au  deffus  de  l’attique  , eft  conftruit  de  pareil- 
les pierres  de  taille  , excepté  la  partie  de  la 
voûte  des  deux  portiques  7 qui  eft  entre  leurs 
arcs  doubleaux  , laquelle  eft  bâtie  de  moilons 
pofés  en  coupe;  ce  qui  peut  avoir  été  fait  dans 
la  vue  de  diminuer  la  pouffée  du  mur  de  face. 
C’eft  aufli  dans  la  même  vue  qu’on  a fait  porter 
le  pied  de  ces  arcs  doubleaux  fur  des  confoles  ? 
au  lieu  de  pieds-droits  qui  auroient  d’ailleurs 
trop  rétréci  ces  portiques.  C’eft  encore  par  la 
même  raifon  , qu’on  n’a  fait  les  arcs  doubleaux 
du  fécond  portique  que  de  la  largeur  des  efca- 
liers  qui  patient  deftus  : le  furplus  de  chaque 
côté  jufqu’au  pied-droit  des  arcades  eft  rempli 
par  une  platebande  d’une  feule  pierre  de  3 
toifes  de  long.  Ces  platebandes  toutes  égales 
font  au  nombre  de  120.  On  a bâti  de  la  même 
pierre  de  taille  le  paffage  des  deux  principales 
portes  placées  fur  le  grand  axe  de  l’édifice  , les 
arcs  doubleaux  de  toutes  les  autres  voûtes  9 les 
foffites  ou  parties  plates  de  la  voûte  de  la 
fécondé  galerie  , les  encoignures  , le  pavé  , 
êc  les  fenêtres  des  caveaux  prenant  jour  fur  l’A- 
rene  9 l’impofte  des  voûtes  , les  marches  des 


Voilà  pourquoi  les  Hiftoriens  qui  ont  prefque  tous 
écrit  avant  cette  époque  , ne  donnent  à Nifmes  que 
30  ou}  5 mille  âmes. 
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efcaliers  ? St  enfin  tous  les  fleges.  Le  refte  de 
la  maçonnerie  eft  bâti  avec  du  mortier  ordi- 
naire \ St  fon  parement  avec  de  petits  moilons 
proprement  piqués  ? pofés  par  affifes  réglées  Sc 
en  liaifon. 

Cet  édifice  a cela  de  remarquable  , qu’à  l’ex- 
ception de  cette  partie  de  la  maçonnerie  ? tou- 
tes les  autres  pierres  en  font  liées  les  unes 
aux  autres  fans  mortier  ni  ciment  , mais  avec 
de  gros  crampons  de  fer  fcellés  en  plomb  de 
différentes  formes.  La  plupart  de  ces  crampons 
furent  enlevés  par  les  barbares  après  la  déca- 
dence de  l’Empire  j ce  qui  obligea  Théodorie 
de  rendre  une  ordonnance  portant  défenfe 
d’enlever  le  métal  ôt  le  plomb  des  anciens 
édifices. 

Parmi  ces  pierres  en  général  d’une  grofieur 
prodigieufe  , on  en  trouve  qui  ont  18  pieds  de 
long  , 2 pieds  de  haut  St  20  pouces  de  large. 
Elles  ont  toutes  été  extraites  des  différentes  car- 
rières ouvertes  aux  environs  de  Nifmes  , dans 
lefquelles  on  en  a trouvé  d’à -demi  taillées  St 
d’une  égale  grofieur  : ce  qui  détruit  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  prétendu  que  ces  énormes  malles 
n’étoient  qu’un  compofé  de  petites  pierres  fon- 
dues dans  un  ciment  préparé  , qu’on  faifoit 
couler  dans  des  moules  de  bois  fur  les  lieux 
même  où  l’on  devoit  les  employer. 

D’après  la  defcription  qu’on  vient  de  faire 
de  cet  ancien  Bâtiment  , on  ne  fauroit  difcon- 
venir  que  ce  n’ait  été  un  véritable  Amphithéâ- 
tre. Il  nous  refte  à dire  deux  mots  fur  fa  defti- 
nation.  Il  eft  confiant  qu’il  fut  conftruit  pour 
donner  au  peuple  le  fpeélacle  des  combats  , foit 
entre  les  Gladiateurs  , foit  entre  les  bêtes  féro- 
ces feules  ? foit  entre  les  perfonnes  condamnées 
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à la  mort  5C  ces  animaux.  Peut-être  fervit-iî 
encore  pour  les  fauts  pour  la  lutte,  pour  les 

eourfes  à pied  & à cheval  $ peut-être  auiïi  pour 
la  repréfentation  des  comédies , des  tragédies , 
autres  jeux  fcéniques. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à cette  defcrip- 
tion  , fi  Ton  ne  parloit  des  différentes  figures 
qu’on  voit  fculptées  en  piufieurs  endroits  de 
la  façade  de  cet  édifice  : parcourons-les  fuc- 
cefiivement. 

On  voit  fur  la  façade  d’un  des  pilafires  qui 
font  entre  la  porte  feptentrionale  6c  l’orientale, 
£c  au-deffous  de  fon  bifeau  , la  figure  d’une 
louve  , ayant  fous  elle  deux  enfans  , dont 
l’un  la  tete  5c  en  eft  carelfé  , 5c  l’autre  fait 
des  efforts  pour  prendre  le  bout  de  fa  mamelle. 
Le  fens  de  cette  figure  n’eft  pas  équivoque.  Elle 
renferme  un  fymboie  alluré  du  droit  des  Citoyens 
Romains  accordé  aux  habitans  de  Nifmes  après 
l’établiffement  de  la  Colonie.  C’efi:  ce  qu’on  re- 
cueille de  diverfes  médailles  frappées  pour  d’au- 
tres Colonies  , où  l’on  voit  de  même  une  louve 
alaitant  deux  enfans  , c’efl-à-dire  , Remus  6c 
Romulus , fondateurs  de  Rome.  Et  ce  qui  prouve 
encore  mieux  que  la  louve  étoit  une  marque  non- 
équivoque  de  Colonie  Romaine  , c’eft  que  Ti- 
bère en  avoit  fait  mettre  une  fur  la  porte  orien- 
tale d’Antioche  , 6c  que  Trajan  après  lui  en  fit 
mettre  une  auffi  avec  les  jumeaux  fur  une  autre 
porte  de  la  même  Ville. 

Sur  un  appui , ou  garde-fou  d’une  des  arcades 
du  portique  fupérieur  , entre  le  pilaflre  de  la 
louve  Sc  la  porte  ornée  de  demi-taureaux , 
on  voit  la  repréfentation  de  deux  Gladiateurs 
nuds , tenant  chacun  un  poignard  de  la  main 
droite  , & un  bouclier  de  la  gauche  , 5c  ayant 
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la  tête  couverte  d’un  cafque.  L’un  eft  debout^ 
8c  prêt  à fondre  fur  fon  adverfaire  à bras  rac- 
courci. L’autre  a un  genou  à terre  , il  étend 
les  bras  pour  fe  défendre  avec  fon  bouclier  8c 
fon  poignard. 

On  voyoit  encore  autrefois  au  milieu  de  l’ap- 
pui de  l’arcade  fupérieure  de  la  même  porte , 
deux  Gladiateurs  habillés  en  foldats  Romains  , 
la  tête  couverte  d’un  cafque  : l’un  étoit  pref- 
que  terrafie  , 8c  ne  fe  foutenoit  plus  que  de  la 
main  droite  , tandis  <jue  de  la  main  gauche  il 
s’efforçoit  d’enlever  le  cafque  de  fon  ennemi  y 
qui  étoit  deffus  lui  prêt  à le  poignarder.  Comme 
ces  figures  ne  fubfiftent  plus  , 8c  qu’elles  font  de 
peu  de  conféquence  , il  paroît  inutile  de  les 
mettre  fous  les  yeux  du  Le&eur.  11  fuffira  de  dire 
que  ces  figures  8c  les  précédentes  étoient  fans 
contredit  la  repréfentation  fidelle  des  combats 
qui  fe  donnoient  dans  l’Amphithéâtre. 

Nous  paierons  rapidement  fur  d’autres  figures 
fculptées  en  différens  endroits  de  cet  édifice.  Ce 
font  des  Priapes  ou  Phallus  expofés  fous  les 
formes  les  plus  bizarres  8c  les  plus  finguîieres. 

i°.  Sur  le  pilaftre  qui  vient  après  la  louve  , 
on  en  voit  un  qui  a des  pieds  de  cerf,  8c  eft 
béqueté  par  deux  oifeaux.  Il  eft  joint  8c  fait 
corps  avec  deux  autres  Phallus , dont  Fun  eft 
fur  le  devant  8c  l’autre  à la  queue.  Celui  de  de- 
vant porte  une  fonnette.  Quant  à celui  de  der- 
rière , un  autre  oifeau  en  tient  l’extrémité  fous 
une  de  fes  pattes. 

i°.  Sur  un  des  pilaftres  qui  viennent  après 
la  porte  occidentale  , paroît  un  autre  triple 
Priape  ailé  , aufîi  à pieds  de  cerf,  mais  fans 
fonnette  ni  oifeaux.  On  voit  fur  celui  de  la  queue 
une  femme  debout  ? coëffée  à la  Romaine  , 8c 
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vêtue  d’une  robe  que  les  Romains  appelaient 
Stola.  Elle  a dans  chaque  main  une  rêne  avec 
laquelle  elle  retient  de  la  main  droite  le  Priape 
de  devant , ôc  de  la  gauche  celui  de  derrière. 

3°.  On  découvre  enfin  fur  le  linteau  d’un  des 
vomitoires  du  fécond  rang  , près  la  porte  qui 
tourne  vers  le  midi  , un  double  Priape  fans  ailes 
ni  pieds. 

Les  explications  que  divers  Auteurs  ont  don- 
nées jufqu’ici  de  ces  figures  fingulieres , relati- 
vement à leurs  idées  , nous  ont  paru  ou  imagi- 
naires , ou  peu  fatisfaifantes.  Nous  allons  en 
donner  une  derniere  explication  5 nos  conjec- 
tures font  plus  fimples , ôt  par  là  même  plus 
vraifemblables. 

•Et  d’abord  , nous  obfervons  que  les  oifeaux 
qui  accompagnent  le  premier  de  ces  FhalLus , 
ne  peuvent  être  que  des  coqs  j nous  nous  fon- 
dons fur  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  ces  oifeaux 
Jafcifs  6c  le  Dieu  Priape.  L’efpece  de  ces  oifeaux 
une  fois  déterminée,  l’énigme  difparoît.  On  fait 
que  les  Romains  , plongés  dans  les  erreurs  les 
plus  grofîieres  du  paganifme  , offroient  des  facri- 
fices  à ce  dieu  , pour  en  obtenir  la  fécondité  des 
femmes  5 qu’ils  célébroient  même  en  fon  hon- 
neur des  fêtes  ÔC  des  jeux.  Les  citoyens  de 
Nifmes  , defcendants  de  ces  peuples  , étoient 
livrés  aux  mêmes  fuperflitions  au  teins  de  la 
conftruéHon  de  l’Amphithéâtre  j ils  firent  donc 
fervir  cet  édifice  à la  célébration  des  jeux  qu’ils 
confacroient  à cette  bizarre  divinité , voulant 
par  là  fe  la  rendre  propice  , & en  obtenir  la 
population  8c  l’accroifTement  de  leur  colonie. 
Tout  ce  qui  accompagne  les  figures  de  ces  bas- 
reliefs  eft  relatif  à cet  objet.  Les  ailes  , les  pieds 
de  cerf,  la  figure  d’une  femsne  , font  tout  au* 


tant  de  fymboles  de  la  célérité  que  les  habirans 
défiroient  dans  cette  propagation  , St  la  fon- 
nette  celui  du  bruit  que  dévoient  faire  dans  le 
monde  les  defcendans  des  premiers  fondateurs 
de  la  Colonie.  Quant  aux  figures  des  coqs  , elles 
défignent  fans  contredit  les  combats  de  ces  ani- 
maux qui  fe  donnoient  dans  l’Amphithéâtre  en 
l’honneur  du  même  Dieu. 

Telle  eft  donc  notre  opinion  fur  ces  différen- 
tes figures  de  Priapes.  L’on  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos , St  l’on  a cru  même  qu’on  devoir  éviter 
de  les  donner  gravées  dans  cet  Abrégé. 

Il  nous  refie  maintenant  à déterminer  à qui 
l’on  doit  attribuer  la  conftru&ion  de  ce  fu- 
perbe  édifice  , St  à quel  temps  on  doit  en  fixer 
l’époque.  Les  différentes  opinions  des  Ecri- 
vains nous  paroiffent  plus  propres  à entretenir 
le  doute  qu’à  éclairer  fur  cet  objet.  Voici  celle 
qui  nous  paroît  la  plus  fûre  St  la  plus  probable. 
La  Colonie  de  Nifmes  fit  bâtir  fon  Amphithéâ- 
tre j les  fecours  dont  elle  eut  befoin  pour  cette 
grande  entreprife  , lui  furent  fournis  par  l’Em- 
pereur Antonin  Pie.  Ce  Prince  en  étoit  origi- 
naire \ fes  Aïeux  y avoient  pris  naiffance  : aufiî 
lui  témoigna-t-il  toujours  l’affe&ion  la  plus  fîn- 
guliere.  D’ailleurs , l’Auteur  de  fa  vie  (i)  nous 
affure  qu’il  fit , durant  le  cours  de  fon  régné  , 
des  largelfes  confidérables  à plufîeurs  Villes  de 
l’Empire  9 à l’effet  de  rétablir  leurs  anciens  édi- 
fices , ou  d’en  conftruire  de  nouveaux.  Nifmes 
fut  de  ce  nombre  j St  l’on  ne  peut  douter 
que  ce  Prince  magnifique  St  affeéïueux  n’ait 
contribué  par  fes  libéralités  à l’embellir  de  ce 
fuperbe  bâtiment. 


( i)  Jul.  Capitolin,  in  Antonin.  Pio. 
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Ceci  nous  amene  à connoître  l’époque  dé 
fa  conftruâion.  On  fait  qu’Antonin  régna  de- 
puis l’an  138  de  Jefus  - Chrift  jufqu’en  161. 
C’eft  donc  dans  cet  intervalle  que  cet  édifice 
fut  conftruit  : ce  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  de  l’épo- 
que générale  de  ces  fortes  de  bâtimens. 

Cet  Amphithéâtre  fervit  pendant  plufîeurs 
fiecles  à l’ufage  auquel  il  avoit  été  deftiné  j je 
veux  dire  qu’on  y donna  des  chafles  de  bêtes 
féroces  St  des  combats  de  Gladiateurs  , tant 
que  la  pratique  de  ces  exercices  fut  en  vigueur 
dans  l’Empire  Romain  3 St  nous  avons  des 
preuves  qu’elle  fubfifloit  encore  après  le  mi- 
lieu du  cinquième  fiecle  parmi  les  peuples  des 
Provinces  méridionales  des  Gaules.  Ce  ne  fut 
que  lorfque  Nifmes  eut  pafle  fous  la  domina- 
tion des  Vifigots  , c’eft-à-dire  , après  l’an  472, 
qui  en  eft  l’époque  , qu’on  cefia  de  donner 
ces  fpe&acles  dans  l’Amphithéâtre  , ces  peuples 
en  ayant  défendu  l’ufage. 

Sous  ces  nouveaux  Maîtres  , l’édifice  chan- 
gea donc  de  deftination.  La  guerre  qu’ils  eu- 
rent à foutenir  contre  les  François  , fous  le 
régné  de  Clovis  , les  obligea  d’en  faire  un  lieu 
d’alîle  St  de  défenfe.  Ils  éleverent  dans  l’Am- 
phithéâtre , aux  côtés  de  la  porte  orientale  , 
deux  tours  carrées  qui  fubfiftent  encore  \ mais 
elles  font  vides  St  délabrées  en  dedans.  Ils  bâ- 
tirent des  maifons  fur  l’arene  9 St  firent  des 
portiques  St  des  galeries  un  amas  d’habita- 
tions qui  fervirent  à loger  les  foldats  chargés 
de  la  défenfe  de  cette  forterefiè.  En  un  mot  , 
l’intérieur  de  l’édifice  fut  prefque  tout  défi- 
guré. Ce  fut  pour  le  fortifier  encore  mieux  , que 
ce  peuple  l’entoura  d’un  large  fofils  qui  fublïF 
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toit  encore  au  commencement  du  treizième 
fîecle.  A cette  époque  , on  commença  de  l’ap- 
peler le  Château  des  arenes,  Cafirum  arenarum  , 
nom  qu’on  n’a  celle  de  lui  donner  depuis  dans 
les  monumens  des  liecles  fuivants. 

De  la  dominaticfîi  des  Vifigots  , le  pays  ayant 
pâlie  en  720  fous  celle  des  Sarralins  , cet 
Amphithéâtre  leur  fervit  auffi  de  fortereiïe. 
Quelques  années  après,  &£  en  737  7 Charles 
Martel  , Maire  du  Palais , Prince  des  Fran- 
çois 7 ayant  ravagé  les  Villes  de  la  Septima- 
nie  dont  les  Sarralins  étoient  Maîtres  fur  la 
route  de  Narbonne  , en  commença  la  démo- 
lition 3 mais  , voyant  que  ce  n’étoit  pas  un 
médiocre  travail  de  détruire  un  fi  folide  bâ- 
timent , il  abandonna  cette  entreprife  , f@ 
borna  à y mettre  le  feu.  Cependant  les  flam- 
mes ne  lui  cauferent  pas  un  grand  dommage  : 
à peine  y en  apperçoit-on  les  traces  les  plus 
légères. 

L’édifice  fe  foutint  dans  cet  état  pendant 
plulieurs  fiecles  : il  devint  même  , fous  les  Vi- 
comtes de  Nifmes  , l’unique  forterelfe  de  cette 
Ville.  La  garde  en  fut  confiée  à des  Cheva- 
liers qui  étoient  appelés  Milites  Caflri  arenarum  9 
qui  étoient  tous  logés  dans  l’enceinte  de  ce 
Château.  Ils  compofoient  une  efpece  de  com- 
munauté particulière  qui  fut  long-temps  féparée 
de  celle  de  la  Cité  , Sc  gouvernée  par  dee 
Confuls  différents.  Les  Vicomtes  même  y fai- 
foient  leur  principale  réfidence , l’avoient 
rendue  le  chef-lieu  de  tout  le  Vicomté  de 
Nifmes.  On  y avoit  confiant  une  Egife  Pa- 
roiffiale  foûs  l’invocation  de  St.  Martin  j Sc  ce 
fut  pour  fon  ufage  qu’on  plaça  fur  l’attique  ? 
vis-à-vis  du  Palais  , le  petit  clocher  qu’on  y 
voit  de  nos  jours. 
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c Cette  forterefle  fubfifloit  encore  dans  le 
treizième  fîecle.  En  12.2.6,  les  Chevaliers  qui 
en  avoient  la  garde  , la  cédèrent  au  Roi  Louis 
VIII  pour  y mettre  une  garnifon  , St  ramener 
à leur  devoir  les  Villes  du  voifinage  qui  parti- 
cipoient  aux  troubles  des  Albigeois.  En  1270  , 
les  Chevaliers  obtinrent  du  Roi  St.  Louis  le 
rétabliffement  de  leur  Confulat  j St  en  1278, 
Philippe  le  Hardi  en  fit  combler  le  folle. 
L édifice  continua  cependant  de  fervir  de  for- 
tereffe , St  les  Chevaliers  en  conferverent  la 
garde.  Mais  on  ne  tarda  pas  à le  juger  peu 
propre  à cette  deflination  : en  1391  , Charles 
VI  le  remplaça  par  un  nouveau  Château  qu’il 
fit  conflruire  près  la*  porte  des  Carmes  : ce 
qui  obligea  les  Chevaliers  des  arenes  d’aban- 
donner leurs  anciennes  habitations  pour  aller 
loger  dans  la  Ville.  Leurs  maifons  pafîerent 
alors  en  d’autres  mains  , St  ne  furent  plus  oc- 
cupées que  par  des  perfonnes  d’une  médiocre 
condition  } ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à la 
dégradation  de  l’édifice.  Le  Roi  François  I , 
ce  Prince  fi  magnanime  , fi  grand  admirateur 
des  anciens  monumens  , fut  touché  de  cet 
état  de  détérioration  , lorfque  , paflant  à Nif- 
mes  en  1533,  ^ parcourut  St  vifita  tout  ce 
qui  refie  en  cette  Ville  d’antiquités  romaines. 
Il  ordonna  la  démolition  de  toutes  le  maifons 
bâties  dans  les  deux  portiques  de  l’Amphithéâ- 
tre. On  exécuta  une  partie  de  fes  ordres  : le 
portique  fupérieur  fut  débarraffé  des  maifons 
qui  le  mafquoient , St  mis  dans  l’état  où  il  eff 
aujourd’hui.  Mais  on  laiffa  fubfifler  celles  qui 
étoient  placées  dans  le  portique  inférieur  Sc 
dans  le  refie  de  l’édifice.  On  ne  conçoit  pas 
comment  des  ordres  auffi  précis  P St  qui  au- 


Vue  de  la  Maison  Quarrée. 
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.oient  procuré  de  fi  grands  avantages  , ont 
jelté  jufqu’à  ce  jour  fans  exécution. 

SECON  DE  PARTIE. 

&==- .S^=======tÿ 

Le  Temple  de  Caius  & Lucius  Céfur  , dit 
LA  Maison  carree . 

LA  forme  de  ce  fuperbe  Edifice  qu’on  re- 
garde avec  raifon  comme  un  chef-d’œuvre 
de  fculpture  , efi:  un  carré  long.  Il  efi:  ifolé  , 
a iz  toifes  de  longueur  , compris  le  vefiibule  : 
fon  aire  n’a  que  8 toifes  de  longueur  , 6 de  lar- 
geur , & autant  d’élévation.  L’entrée  regarde  le 
feptentrion  , ÔC  le  derrière  le  midi.  Ses  murs 
font  confiruits  avec  de  très-belles  pierres  blan- 
ches de  l’épaiffeur  d’environ  2 pieds  , avec  de 
petites  canelures  en  liaifon.  Ii  régné  au  tour  un 
foubafiement  en  pierre  de  taille  qu’on  a fubfti- 
tué  à l’ancien  que  le  temps  avoit  dégradé. 

Ce  Temple  efi  orné  au  dehors  de  30  colonnes 
canelées  d’ordre  corinthien  , &C  formées  de 
diverfes  pièces,  dont  à peine  on  apperçoit  les 
joints.  Leur  bafe  eft  attique  6c  compofée  de 
quelques  afiragales  qui  pourroient  la  faire  palier 
pour  compolite  } les  moulures  de  ces  baies 
font  travaillées  avec  la  plus  grande  délicatelTe. 
Les  chapiteaux  font  taillés  à feuilles  d’olivier 
d’une  grâce  6c  d’une  beauté  inimitables.  La 
rofe  qui  efi:  au  milieu  de  chaque  face  du  cha- 
piteau , occupe  toute  la  hauteur  de  l’abaque- 
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5c  de  l’orlet  de  la  campane.  Les  modifions 
font  ornés  de  feuilles  de  chêne.  On  remarque 
comme  une  chofe  affez  rare  , que  fur  la 
gueule  droite  , au  lieu  d’un  orlet , il  y a un 
ovicule  en  fculpture.  Les  colonnes  font  placées 
à 4 pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre  , ou  à 
deux  diamètres  d’une  colonne  r il  y a-  cepen- 
dant 2 pieds  de  moins  d’ouverture  entre  les 
deux'-  colonnes  qui  font  aux  deux  extrémités  de 
la  façade.  Celles  qui  font  placées  le  long  des 
murs  , fortent  de  la  moitié  de  leur  diamètre  , 
SC  font  liées  dans  l’Edifice  avec  fon  architrave  , 
fa  fri fe  ôt  fa  corniche.  Les  ornemens  6c  la 
fculpture  de  l’abaque  font  d’une  agréable  in- 
vention , de  même  que  les  moulures.  L’enta- 
blement a une  toife  ôc  demie  de  hauteur. 

L’architrave  a trois  grandes  bandes  ,•  la 
frife  efi:  en  feuillages  fcuptés  avec  un  art  infini , 
la  corniche  également  enrichie  d’une  très- 
belle  fculpture.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
c’eft  que  les  modifions  y font  placés  à rebours, 
5c  néanmoins  ils  font  un  très-bel  effet. 

Au  devant  de  l’Edifice  , on  trouve  un  grand 
vefiibule.  Le  fronton  efi:  porté  par  dix  co- 
lonnes ifolées  , dont  fix  en  face  } la  frife  Sc 
l’architrave  y font  fans  ornement  : on  y voit 
feulement  plusieurs  trous  qui  montrent  que 
c’étoit  là  la  place  d’une  infcription  dont  les 
lettres  étoient  formées  de  lames  de  bronze, 
fixées  fur  la  pierre  par  des  crampons  de  mé- 
tal qui  entroient  dans  des  trous  garnis  de  plomb. 

Au  fond  de  ce  veftibule  efi:  la  porte  d’en- 
trée de  figure  carrée.  Elle  a i roife  4 pieds  de 
largeur,  & 3 tcifes  4 pieds  de  hauteur. 

Il  régnoit  dans  toute  la  longueur  de  la  fa- 
çade un  perron  de  douze  marches  d’un  pied 


de  largeur  , qui  conduifoit  au  temple  élevé  de 
près  de  5 pieds  au  deftus  du  rez-de-chaulTée. 
Le  deffous  de  l’Edifice  n’étoit  point  voûté  ; mais 
le  deffous  du  veftibule  rétoit  entièrement  , 6c 
formoit  un  fouterrain  de  3 toifes  de  largeur  fur 
4 toifes  5 pieds  de  longueur  , qui  avoir  fou 
entrée  du  côté  de  l’orient  , étoit  éclairé 
par  de  petites  ouvertures  en  abat-jour.  Cette 
voûte  eft  bâtie  de  pierres  menues  , £c  les  murs 
parementés  de  gros  carreaux  de  pierres  de 
taille  , faifant  parapin.  Enfuite  vient  une  allée 
fouterraine  de  2 pieds  de  largeur  5c  de  3 
de  hauteur  , fervant  à l’écoulement  des  eaux 
pluviales  de  l’Edifice,  &C  qui  étoit  une  branche 
des  aqueducs  deftinés  au  même  ufage  , qui 
ferpentoient  dans  la  Ville. 

Ce  temple  n'étoit  point  voûté  j il  étoit  cou- 
vert en  charpente  , recouvert  par  des  dalles  : 
ce  qui  le  prouve  , c’eft  qu’en  examinant  les 
murs,  on  n’y  voit  pas  le  moindre  veffige  de 
naiffance  de  voûte.  Il  eh  vraifemblable  qu’il  pre- 
noit  jour  par  quelques  lucarnes  pratiquées  dans 
cette  charpente  fupérieure. 

Les  fentimens  ont  été  long-temps  partagés 
fur  la  deftination  primitive  de  la  maifon  car- 
rée. Il  n’y  auroit  point  eu  d’incertitude  là-def 
fus  , fi  l’infcription  ancienne  placée  fur  le  fron- 
tifpice  du  veftibule  , avoit  exifté.  Malheureu- 
fement  les  lettres  de  métal  qui  la  formoient, 
avoient  depuis  long-temps  difparu  : 5c  ce  n’é- 
toit que  par  le  moyen  des  trous  dont  nous 
avons  parlé  , qu’il  étoit  pofTible  de  démêler  les 
traces  de  ces  lettres  qui  dévoient  déterminer 
î’infcription. 

C’eft  ce  que  M.  de  Séguier  exécuta  avec  fuc- 
cès  dans  le  mois  d’août  de  l’année  1758  j il 
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lût  diftinguer  les  trous  qui  avoient  été  faits 
mal-à-propos  par  l’ouvrier,  Sc  indiqua  très-diF 
tin&ement  l’infcription  fuivante  ; 

C.  Cœfari  Augufli  F.  Cof.  L.  Cœfari  AugitJU 
F.  Cof.  defignato  'yPrincipibus  Juventutis. 

Pour  mettre  le  le&eur  en  état  de  fe  con- 
vaincre de  l’exa&itude  8c  de  la  vérité  de  cette 
découverte,  nous  joignons  ici  la  planche  de 
cette  infcription  qui  en  retrace  en  petit  l’i- 
mage 5c  la  copie  la  plus  fidelie.  Pour  en  fa- 
ciliter l’intelligence  , nous  donnons  quelques 
notices  fur  la  vie  des  deux  Princes  auxquels 
elle  fe  rapporte. 

On  fait  que  C.  ' 8c  L.  Céfar  étoient  fils  de 
M.  Vipfanius  Agrippa  8c  de  Livie  , fille  d’Au- 
gufte  8c  de  Scribonia.  L’Empereur  Augufte  ? 
voulant  leur  aflurer  l’Empire,  les  adopta  tous 
les  deux  , l’année  même  de  la  naiilance  de 
Lucius. 

Caius  Julius  Céfar  fut  défigné  Conful , ayant 
à peine  14  ans}  mais  il  ne  devoir  entrer  dans 
le  Confulat  que  5 ans  après  avoir  pris  la  robe 
virile.  Il  fut  aufîi  en  même  temps  déclaré  Prince 
de  la  jeunefle  , titre  brillant  dont  il  fut  décoré 
le  premier. 

Lucius  Céfar  reçut  aufli  les  mêmes  hon- 
neurs dans  la  quinzième  année  de  fon  âge  , à 
la  même  condition  de  n’exercer  le  Confulat  que 
5 ans  après. 

Caius  Céfar  , ayant  fait  la  guerre  avec  fuc- 
cès  à l’orient  , retourna  à Rome  où  il  devint 
Conful  en  titre  avec  L.  Æmilius  Paulus  , en 
l’an  de  Rome  754. 

Ce  fut  à cette  époque  que  les  habitans  de 
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Nifmes  érigerent  ce  Temple  en  l’honneur  de 
ces  deux  Princes  , dans  le  deffein  fans  doute  de 
fe  concilier  la  bienveillance  de  l’Empereur  Au- 
gufte  qui  avoir  une  affection  finguliere  pour  fes 
deux  enfans  adoptifs  , de  rechercher  la  pro- 
tection de  ces  deux  Princes,  qui  pouvoir  être  dans 
l’occafion  d’un  grand  poids  pour  leur  Colonie. 

Cet  Edifice  ayant  échappé  aux1  différentes 
révolutions  qui  ont  défolé  ces  contrées  , chan- 
gea de  deftination.  On  en  fit  un  Hôtel-de-Vilie 
vers  le  onzième  ou  douzième  fiecle  : on  conf- 
truifit  dans  l’intérieur  ôt  dans  le  veftibule  plu- 
fieurs  appartemens  qu’on  éclaira  par  des  fenê- 
tres } St  on  abattit  aufii  le  Perron.  Toutes  ces 
diverfes  œuvres  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
l’ébranler. 

Il  paffa  enfuite  en  différentes  mains  : on  la 
fit  fervir  aux  ufages  les  plus  ignobles.  Le  der- 
nier propriétaire  en  fit  une  écurie  , & il  le  ven- 
dit enfuite  aux  Augufiins.  Ceux-ci  s’en  croyoient 
paifibles  pofîéffeurs  , lorfque  M.  Jean-Baptifle 
Colbert , Surintendant  des  bâtimens  , voulant 
embellir  Paris  , forma  l’extraordinaire  deffein 
de  l’y  faire  tranfporter.  II  envoya  à Nifmes 
d’habiles  Archite&es  chargés  d’examiner  îi  la 
chofe  étoit  pofiible.  Ceux-ci  , après  un  mûr 
examen  , convaincus  de  toutes  les  difficultés 
que  devoit  nécefiaircment  éprouver  l’exécution 
de  ce  projet , décidèrent  que  ce  tranfport  étoit 
impoffible. 

Les  Auguftins  fe  propoferent  alors  d’en  faire 
une  Eglife  , 6c  obtinrent  dette  permiffion  en 
167 3 , après  avoir  effuyé  beaucoup  d’obfiacles. 
Ils  mirent  d’abord  la  main  à l’œuvre  , leur 
Eglife  fut  confiruite  en  pierre  de  taille  , avec 
des  Chapelles  , une  Nef,  un  Chœur  des 
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Tribunes  5 le  tout  exécuté  avec  tout  Part  5C 
toute  la  délicatefle  pofîibles. 

M.  de  BâvilJe  , Intendant  du  Languedoc  , prit 
à cœur  le  rétablilfement  de  cet  Edifice  avec  un 
zele  qui  mérite  les  plus  grands  éloges  ; 6c  pour 
en  perpétuer  la  durée  , on  en  répara  les  colon- 
nes 6c  l’intérieur  : on  mit  au  haut  du  bâtiment  , 
entre  la  voûte  de  l’Eglife  6c  la  charpente  du 
couvert , de  longues  6c  fortes  barres  de  fer 
qui  portent  d’un  mur  à l’autre  en  long  6c  en 
travers  : on  répara  l’ancien  foubafiement , 6c 
l’on  fit  un  nouveau  perron  formé  de  dix 
marches. 

Ces  réparations  étant  finies  en  1689  , on 
plaça  fur  la  porte  d’entrée  l’Infcription  fuivante  : 

LUDOVICUS  MAGNUS 

hanc  Ædem , arte  & vetufiate  confpicuam  , 
labentem  reflituit , 

Frofanam  Sacris  addixit , 
cura  & Jîudio 

Nicolai  de  Lamoignon  , per  Occitaniam  Prœfecliy 
anno  Domini  M.  DC.  LXXXIX . 

En  1691  , on  abattit  toutes  les  maifons  qui 
étoient  contiguës  à l’Edifice  , 6c  on  le  rendit 
par  ce  moyen  ifolé  dans  fes  quatres  faces.  En- 
fin , les  eaux  pluviales  pouvant  à la  longue  en 
endommager  les  murs,  on  fit,  en  1714*  cou- 
vrir de  plomb  toute  la  corniche  de  l’entable- 
ment. 

Ce  fut  ainfi  qu’on  parvint  à rendre  à ce  fu- 
perbe  Edifice  fon  premier  éclat.  Il  fait  l’admira- 
tion des  Curieux  & des  Artiftes  qui  le  regardent 
comme  un  chef  d’œuvre  de  Sculpture  , 6c  un  mo- 
nument inimitable.  Audi  travaille- 1- on  encore 
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Aujourd’hui  avec  le  plus  grand  foin  pour  le  con- 
ferver  dans  Ton  entier , &.  le  tranfmettre  à la 
poftérité  la  plus  reculée. 


TROISIEME  PARTIE. 

Le  Temple  de  la  Fontaine . 

CE  Temple  fut  érigé  par  les  Habitans  de 
Nifmes  en  l’honneur  de  certaines  Divinités 
payennes.  On  voit  par  ce  qui  a échappé  à la 
rigueur  des  temps  6c  à la  fureur  des  guerres , 
qu’il  éroit  bâti  avec  magnificence.  II  eft  de  for- 
me carrée  j il  a 7 toifes  3 pieds  de  longueur , 
4 toifes  5 pieds  3 pouces  de  largeur  , 6c  6 toi- 
fes 1 pied  6 pouces  de  hauteur,  il  eft  voûté  en 
forme  de  tonne  avec  des  arcs  doubleaux  , dont 
les  uns  font  rentrans  6c  les  autres  faillans.  La 
porte  d’entrée  eft  au  levant  , au  deftiis  de  la- 
quelle étoit  une  grande  fenêtre  carrée  fervant 
â éclairer  le  Temple. 

L’intérieur  étoit  orné  de  1 6 colonnes  qui  Ap- 
portaient une  corniche  dentelée  , fur  laquelle 
porte  la  voûte.  On  avoir  pratiqué  le  long  des 
murs  plufieurs  niches  deftinées  pour  y placer 
des  ftatues  de  Divinités.  Le  pavé  étoit  de 
mofaïque. 

Au  tond  du  Temple  , il  y a une  efpece  de 
Ch  apelle  formée  par  quatre  pilaftres , où  l’on 
plaçoit  la  principale  divinité  : l’autel  étoit  au  bas. 
À chaque  côté  de  cette  Chapelle  , il  y en  avoir 
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line  autre , au  fond  de  laquelle  étoit  un  foyer 
avec  un  foupirail.  Les  foyers  fervoient  à brûler 
les  vi&imes  ; ÔC  les  foupiraux  à conduire  la 
fumée  au  dehors.  Les  plafonds  de  ces  trois  cha- 
pelles étoient  ornés  de  divers  compartimens 
d’une  feule  piece  ? fculptés  en  rofes  , en  feuilla- 
ges , &c.  , d’une  beauté  achevée.  Ils  étoient 
moins  élevés  de  deux  toifes  que  la  voûte  du 
Temple  , ce  qui  faifoit  de  ces  Chapelles  autant 
d’enfoncemens.  Pour  garantir  ces  plafonds  des 
injures  de  l’air  ÔC  de  la  pluye  , on  avoit  conf- 
truit  une  grande  voûte  en  arcade  plus  élevée 
que  celle  du  temple  d’environ  une  toife  , &C 
on  avoit  ainfi  pratiqué  dans  ces  vides  une  ef- 
pece  de  falle  où  fe  rendoient  les  Payens  qui  vou- 
laient refpirer  la  fumée  des  vi&imes  , ôc  qui 
fervoit  peut-être  auiïi  de  réduit  myftérieux  ou 
fe  logeoient  les  Prêtres  qui  rendoient  les  ora- 
cles par  l’ouverture  des  deux  foupiraux. 

Sur  chaque  aile  du  Temple  9 au  feptentrion 
au  midi  , régnoit  une  galerie  de  même 
longueur  que  l’Edifice  : ces  galeries  avoient  une 
porte  au  levant  avec  une  fenêtre  carrée  dont 
les  pieds-droits  étoient  ornés  de  chapiteaux  : 
elles  étoient  voûtées  à hauteur  inégale  ; fur  le 
devant  , la  voûte  étoit  à niveau  de  celle  du 
Temple  \ celle  du  milieu  étoit  plus  baffe  d’une 
toife  j celle  du  derrière  inclinoit  à peu  près 
autant.  Les  Prêtres  fe  rendoient  par  ces  ga- 
leries dans  les  Chapelles , fans  traverfer  l’inté- 
rieur du  vaiffeau. 

A côté  de  la  galerie  feptentrionale  , il  y 
avoit  une  efpece  de  cour  de  5 toifes  en  carré  , 
fervant  à faire  repofer  les  taureaux  8c  ies  au- 
tres bêtes  deftinées  aux  facrifices  : on  les 
introduifoit  de  là  dans  le  Temple.  La  galerie 
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méridionale  avoit  aufli  une  cour , mais  plus 
étroite  St  d’un  ufage  différent  \ elle  fervoit  de 
palfage  aux  Prêtres  qui  fe  rendoient  de  leurs 
appartenons  dans  le  Temple.  Ces  logemens 
croient  bâtis  au  midi  6c  à l’occident. 

Le  couvert  formoit  un  dos-d’âne  dont  une 
partie  inclinoit  fur  le  devant,  St  l’autre  fur  le 
derrière.  Les  eaux  pluviales  étoient  conduites 
par  des  aqueducs  dans  la  Fontaine. 

L’archite&ure  de  ce  Temple  eft  d’ordre 
compofire.  II  eft  bâti  de  pierres  de  taille  d’une 
groffeur  confldérable  $ elles  ont  près  de  8 
pieds  de  long  , 18  pouces  de  haut  , St  3 à 
4 pieds  de  queue  ÿ elles  font  placées  fans  ci- 
ment , St  liées  les  unes  aux  autres  par  des 
crampons  de  fer  : elles  avoient  été  tirées  de 
la  carrière  de  Lens  , ainfi  que  celles  des  co- 
lonnes St  de  l’entablement  de  la  Maifon  Carrée» 
Le  grain  en  eft  très- uni , St  conferve  long- 
temps fa  blancheur. 

La  dédicace  de  ce  Temple  avoit  d’abord 
été  attribuée  à Vefta  j mais  fa  forme  carrée , op- 
pofée  à la  conftru&ion  fphérique  qui  étoit  celle 
que  les  loix  facrées  avoient  prefcrites  pour  les 
Edifices  confacrés  à cette  Déefte,  détruit  cette 
opinion.  On  prétendit  enfuite  que  c’étoit  Diane 
qu’on  y adoroit , fur  ce  qu’il  étoit  voifin  de  la 
Fontaine  , St  que  dans  les  environs  il  y avoit 
autrefois  des  bois.  Mais  ce  fentiment  établi  fur 
un  faux  raifonnement  , tombe  comme  le  pre- 
mier. D’un  côté  . les  fontaines  n’ont  rien  de 
propre  St  d’affe&é  à la  Déeife  Diane  \ St  d’ail- 
leurs les  bois  dont  on  parle,  étant  en  de-là  de 
Ja  Tourmagne  , ne  peuvent  pas  être  regar- 
dés comme  voifins  de  ce  temple.  A cette  opi- 
nion il  en  fuccéda  une  troifïeme  non  moins 


fauffe.  Palladio  l’attribua  aux  Divinités  Inferna- 
les , en  fuppofant  qu’il  régnoit  le  long  du  fron- 
tifpice  une  cour  formée  par  un  mur  continu 
qui  n’avoit  point  d’ouverture  : ce  qui  eft  dé- 
menti par  les  faits.  En  commentant  cette  opi- 
nion , Rulman  foutint  que  l’Empereur  Adrien 
avoit  confacré  cet  Edifice  aux  mânes  de  Plotine, 
qu’on  y facrifioit  aux  Divinités  infernales, 
li  s’appuye  fur  un  fait  aufii  faux  que  le  précé- 
dent j il  dit  que  ce  Temple  avoit  été  bâti  bien 
avant  dans  la  terre  , & qu’on  y defcendoit  com- 
me dans  ceux  confacrés  à ces  Divinités  5 tandis 
que  fon  infpe&ion  prouve  au  contraire  qu’on  y 
entroit  en  montant  par  un  perron  de  quelques 
marches.  D’autres  ont  prétendu  qu’il  avoit  été 
dédié  à Ifis  & Serapis  : mais  le  fragment  d’inf- 
cription  fur  lequel  ils  fe  fondent , fait  bien 
plutôt  naître  l’opinion  que  c’étoit  ici  une  ef- 
pece  de  Panthéon  confacré  à certaines  Divini- 
tés dont  la  principale  étoit  le  Dieu  Nemau- 
fus  que  les  habitans  révéroient  comme  le  Dieu 
tutélaire  de  leur  Ville , 8c  dont  le  nom  avoit 
été  placé  fur  le  frontifpice  , comme  c’étoit 
l’ufage. 

Ce  Temple  fut  confiruit  vers  l’an  729  de 
Rome  , fous  le  régné  de  l’Empereur  Augufie. 
Il  fervit  aux  fuperftitions  idolâtriques  des  an- 
ciens habitans  de  Nifmes  , tant  que  le  Paga- 
nifme  fubfifta  parmi  eux  mais  il  fut  confacré 
au  vrai  Dieu  , dès  que  la  foi  de  l’Evangile  eut 
pénétré  dans  ces  contrées.  Il  fervit  enfuite 
d’Eglife  aux  Religieufes  de  St.  Benoît  , fon- 
dées en  991  , 5c  il  étoit  encore  en  fon  entier 
vers  le  milieu  du  XVI  fiecle  mais  en  1562, 
ces  Religieufes  furent  obligées  de  l’abandon- 
ner \ 5c  depuis  cette  époque  , jufqu’à  1622, 
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les  différentes  dégradations  qu’il  efîuya  , le  mL 
ient  dans  l’état  ou  nous  le  voyons  aujourd’hui. 


QUATRIEME  PARTIE, 


La  Tourmagne * 

LA  Tourmagne  n’eff  ainfi  nommée  , que 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  grande  des  tours 
qui  flanquoient  les  anciens  murs  de  Nifmes. 
Conflruite  en  forme  pyramidale  , elle  avoir  7 
faces  par  en  bas  , 8c  8 par  en  haut  : celles 
d’en  bas  , comme  on  peut  le  voir  par  le  plan  , 
rse  font  point  égales.  Les  trois  premières  faces 
placées  à l’occident  , ont  chacune  5 toifes  avec 
une  croifée  feinte  d’une  toife  5 pieds  de  pro- 
fondeur , 6c  d’une  toife  de  hauteur  5 la  qua- 
trième face  qui  regarde  le  nord  , a 8 toifes  5 la 
cinquième  placée  au  levant  , a 8 toifes  5 pieds  ^ 

Ja  hxieme  qui  eft  entre  le  levant  5c  le  midi, 

a 3 toifes  3 pieds  y & la  feptieme  qui  eh  au 

midi  , a 5 toifes  3 pieds  de  longueur.  Quant 

aux  huit  faces  fupérieures  , elles  ont  chacune 
2 toifes  5 pieds. 

La  circonférence  de  cet  Edifice  prife  par 
les  faces  d’en  bas,  étoit  de  40  toifes  5 pieds  ; 
& le  diamètre  de  13  toifes  3 pieds  8 pouces. 
La  circonférence  du  fomrnet  étoit  de  17  toifes 
5 pieds  , & fon  diamètre  de  6 toifes.  Sa  hauteur 
qui  n’eft  aujourd’hui  que  de  13  toifes  , étoit  de 
19  toifes  , 3 pieds. 
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Les  efcaiiers  qu’on  avoir  pratiqués  pour  par- 
venir au  fommet  de  cette  Tour  , font  entière- 
ment détruits  j de  forte  qu’on  ne  peut  y par- 
venir que  par  Je  moyen  d’une  échelle  , ou  en 
grimpant  avec  beaucoup  de  difficulté  8c  de 
danger. 

Les  diverfes  conjectures  fur  la  deftination  de 
cet  Edifice  font  , i°.  qu’il  étoit  le  maufolée 
des  anciens  Rois  du  Pays  , fur  le  fondement 
d’une  infcription  fépuicrale  qu’on  dit  avoir  été 
trouvée  près  de  la  Tonrmagne  , St  qui  eft  au- 
jourd’hui placée  contre  le  mur  extérieur  delà 
porte  de  la  Couronne.  Mais  on  ne  voit  aucune 
trace  de  maufolée  , Sc  d’ailleurs  , auroit-on 
pratiqué  une  voie  pour  parvenir  au  fommet  de 
la  Tour  ? fi  on  eût  voulu  en  faire  un  tombeau? 
2°.  L’élévation  de  cette  Tour  a fait  conje&u- 
rer  qu’elle  fervoit  de  phare  pour  les  embou- 
chures du  rhône  Sc  pour  la  mer  méditerranée , 
en  fuppofant  que  la  mer  venoit  jufqu’à  Nifmes. 
3°.  D’autres  ont  prétendu  que  c’étoit  un  phare, 
mais  qu’il  fervoit  à guider  les  voyageurs  de 
terre  , qui  arrivoient  de  nuit  dans  cette  Ville. 
4°.  Qu’il  étoit  YÆrarium  de  la  contrée  dont 
Nifmes  étoit  la  Métropole.  50.  Qu’il  fut  con- 
facré  à l’apothéofe  de  Plotine.  6°.  Enfin  que 
c’étoit  un  Temple  des  Volces.  Toutes  ces  con- 
jectures paroiffent  mal  fondées.  Il  eh  plus  vrai- 
femblable  d’imaginer  que  cette  Tour  ne  fut 
conftruite  que  pour  découvrir  l’approche  de 
l’ennemi  , Sc  donner  des  avis  aux  Bourgades 
Voifines  par  le  moyen  des  feux  qu’on  allumoit 
au  defîus  , ainfi  qu’on  le  pratiquoit  dans  les 
temps  les  plus  reculés  : c’efi  ce  qu’on  peut  le 
plus  raifonnablement  inférer  de  fa  fituation  ÔC 
de  fon  élévation. 
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Cet  Edifice  fut  conftruit  avec  les  anciens  murs 
de  la  Ville  par  les  premiers  Romains  qu’Augufte 
envoya  à Nifmes  vers  l’an  de  Rome  727  , 27  ans 
avant  J.  C.  Charles  Martel  lui  porta  les  premiers 
coups  de  deftru&ion  3 cependant  lorfque  Nifmes 
eut  p a fie  fous  la  domination  des  Français  , on 
répara  cette  tour  7 §C  l’on  en  fit  un  lieu  de  for- 
tification. Elle  fervoit  encore  à cet  ufage  fous  le 
régné  de  Charles  VII  3 mais  les  ouvrages  dont 
on  l’avoit  fortifiée  furent  détruits  à la  paix  de 
162p. 


CINQUIEME  PARTIE, 


Médaille  & Armes  de  Nifmes . 

CEtte  Médaille  mérite  ici  d'être  repréfentée 
ôc  expliquée  en  détail  , parce  que  c’efi:  la 
principale  de  toutes  celles  de  la  Colonie  de 
Nifmes. 

Elle  efi:  de  moyen  bronze.  On  y voit  pour 
type  deux  têtes  adofiees  dont  l’une  porte  une 
couronne  de  laurier  ou  triomphale  , & l’autre 
une  couronne  rofirale  7 toutes  deux  attachées  par 
derrière  avec  un  ruban.  Au-defius  de  ces  ities 
font  ces  lettres  IMF.  , à chaque  côté  la  ietrre 
P , ÔC  au-delfous  ces  mots  DI VI  F.  Sur  le  revers 
efi:  un  crocodile  rampant  , enchaîné  à un  pal- 
mier , du  haut  duquel  pend  9 du  côté  droit  une 
couronne  de  chêne  , & du  gauche  flottent  des 
bouts  de  ruban.  Aux  deux  côtés  de  l’arbre  ce 
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par-defîus  le  crocodile  iont  ces  mots  CO  LJ 
N E M. 

On  a donné  à cette  Médaille  plufteurs  expli- 
cations. Mais  la  plus  jufte  , la  plus  raifonnable  , 

la  plus  généralement  reçue  même  par  les  An- 
tiquaires , efb  de  la  rapporter  à l’Empereur  Au- 
gufte en  l’honneur  de  qui  la  Colonie  de  Nifmes 
la  confacra. 

Les  têtes  qui  y font  empreintes  repréfentenî 
celles  d’Augufte  êc  de  M.  Agrippa  fon  gendre  6c 
fon  favori.  Augufte  porte  la  couronne  triomphale 
qui  étoit  décernée  aux  feuîs  Empereurs.  M. 
Agrippa  a le  front  ceint  de  la  couronne  roftrale  : 
on  fait  qu’il  en  avoit  été  orné  le  premier  en  ré- 
compense de  fes  hauts  faits  6c  de  la  valeur  dont 
il  avoit  donné  les  marques  les  plus  ftgnalées 
dans  la  journée  d’A&ium.  D’ailleurs , cette  Mé- 
daille fut  frappée  l’an  727  de  Rome  , époque 
ou  il  exerçoit  le  confulat  avec  Augufte  , 6c  ce 
double  motif  avoit  engagé  la  Colonie  de  Nifmes 
à l’alfocier  à ce  Prince  fur  ce  Monument.  Les 
lettres  IMP.  lignifient  Imperatori  ; les  deux  PP  , 
Patri  Patrice  , 6c  les  mots  DIV1  F.  Divi  Filia. 

Le  Palmier  6c  le  Crocodile  qu’on  voit  fur  le 
revers , repréfentent  l’Egypte  où  cet  arbre  6c  cet 
animal  font  en  grande  abondance  : le  Crocodile 
eit  enchaîné  au  Palmier  en  ligne  de  la  conquête 
qu’ Augufte  avoit  faite  de  ce  Pays.  La  couronne 
attachée  aux  branches  de  ce  Palmier  défigne  la 
vicfoire  qu’Augufte  remporta  à la  bataille  d’Ac- 
îium.  Enfin  les  mots  COL.  NEM.  ne  peuvent 
lignifier  autre  chofe  que  Coloria  Nemaufenjîs . 

La  Colonie  de  Nifmes  avoit  aufti  frappé  plu- 
fieurs  autres  médailles  différentes,  foit  en  or, 
foit  en  argent , foit  en  bronze.  Les  Payfans  en 
trouvent  allez  fouvent  aux  environs  de  cette 
Ville  , en  travaillant  à la  terre. 
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SIXIEME  PARTIE, 


fra - == — <& 


Les  Statues. 


IL  fer  oit  difficile  de  donner  une  juHe  idée  d 11 
grand  nombre  d’antiques  qu’on  a trouvées 
depuis  deux  iïedcs  dans  les  ruines  de  l’ancien 
Ni  (mes.  On  en  a tiré  toutes  fortes  de  morceaux 
précieux  : Statues  de  marbre  &:  de  bronze  , Mé- 
dailles de  toutes  grandeurs  6c  de  tous  métaux  5 
pierres  gravées  , cachets  , inftrumens  de  facri- 
fices  , vafes  , urnes  funéraires  , en  un  mot  tout 
ce  que  l’antiquité  peut  fournir  de  plus  varié. 

Divers  Savans  font  en  polfefîîon  de  quantité 
de  ces  monumens  curieux.  On  voit  encore  dans 
plulieurs  quartiers  de  cette  Ville  diverfes  Statues, 
foie  en  marbre  , foit  en  pierre  , dont  nous  don- 
nons la  defeription  6c  la  gravure. 

Statue  Perjïque . 

Contre  la  façade  de  la  maifon  de  M.  de  Rozel, 
vis-à-vis  l’arcade  de  la  Tréforerie  en  allant  à la 
rue  des  Chapeliers  , on  trouve  -une  Statue  de 
pierre  d’environ  4 pieds  de  hauteur,  repréfe*  tan t 
un  homme  couvert  d’un  bonnet  6c  vêtu  d’une  ef- 
pece  de  tunique  courte  , avec  une  ceinture  bou- 
clée fur  le  devant  qui  fert  à la  relever  : tunique 
qui  ne  reflemble  pas  mal  au  fagum  des  Gaulois, 
11  a les  bras  derrière  la  tête  6c  fur  le  cou  , 6c  fe 
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trouve  dans  une  poflure  extrêmement  gênée. 

Ce  n’efl  autre  chofe  qu’une  des  Statues  dont  la 
forme  fut  introduite  par  les  Lacédémoniens  après 
Ja  défaite  des  Perfes.  Ils  repréfentoient  ces  Peur 
pies  fous  la  figure  d’efclaves  portant  les  entar 
biemens  de  leurs  maifons.  On  en  voit  de  fem* 
blables  à Rome  , placées  aux  côtés  de  la  porte 
du  Sallon  du  Palais  Farnefe.  Ain fî  celle-ci  aura 
été  employée  pour  pilafire  dans  quelqu’ancien 
bâtiment. 

Fremiere  Statue  Cariatide . 

Parmi  les  divers  Monumens  qui  font  placés  à 
la  Porte  de  la  Couronne  , on  trouve  au  dedans 
de  l’avance  de  maçonnerie  qui  contourne  cette 
Porte  , une  Statue  de  pierre  , dont  l’attitude  eft 
îa  même  que  celle  de  la  précédente  9 mais  toute 
nue  5c  avec  le  cou  5c  le  fein  d’une  femme  j les 
jambes  ne  parodient  pas  , parce  qu’elle  étoit 
peut-être  mutilée  en  cette  partie.  On  juge  ce- 
pendant par  ce  qui  paroît  qu’elle  étoit  de  même 
fauteur  que  la  précédente. 

Je  dis  encore  que  c’eft  ici  une  Statue  d’orne- 
ment 5c  de  fou  tien  , mais  du  nombre  de  celles 
qu’on  appeloit  Cariatides  , introduites  suffi  par 
les  Grecs  pour  le  même  ufage.  Ces  Peuples 
ayant  vaincu  5c  psile  au  fil  de  l’épée  les  Habi- 
tans  de  Carie  qui  s’étoient  unis  avec  les  Perfes  9 
leurs  femmes  furent  emmenées  captives  j 5c 
pour  perpétuer  le  fouvenif  de  cette  punition  écla- 
tante , ils  repréfenterent  les  figures  de  ces 
femmes  dans  les  édifices  publics  9 5c  les  firent 
fervir  fie  colonnes  auxquelles  fis  donnèrent  le 
npm  de  Cariatides,  Telles  font  à Paris  les  fi- 
gyrgs  des  femmes  qu'on  voit  au  gros  Pavillon 
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du  Louvre  *,  elles  y tiennent  la  place  de  co- 
lonnes. 

Seconde  Statue  Cariatide. 

On  voit  contre  le  mur  extérieur  de  la  même 
Porte  de  la  Couronne  une  autre  Statue  de  pierre 
de  femblable  forme  &C  hauteur  , de  même  at- 
titude que  celle  que  je  viens  de  décrire.  Elle  a 
aufli  la  figure  d’une  femme  , &C  la  tête  couverte 
d’une  efpece  de  bonnet  ou  coëffure  romaine. 
C’eft  encore  une  Statue  Cariatide. 

Troifieme  Statue  Cariatide . 

On  trouve  , en  allant  au  Palais  , dans  le  coin 
de  la  maifon  de  M.  de  Mafîip  , ancien  Avocat- 
Général  au  C.  S. , une  Statue  de  pierre  de  forme 
bizarre  , que  le  vulgaire  appelle  l'Homme  des 
quatre  jambes.  Elle  repréfente  de  la  ceinture  en 
bas  deux  corps  humains  au-defîus  de  la  grandeur 
naturelle  , avec  deux  fexes  de  femme.  La  poi- 
trine eft  couverte  d’une  draperie  d’où  l’on  voit 
fortirune  forme  de  bras.  Elle  n’a  qu’une  tête  avec 
une  longue  barbe. 

Cette  figure  n’efl  qu’un  mauvais  alTembîage  de 
trois  parties  qui  n’ont  aucun  rapport  entre  elles. 
La  tête  n’efl:  pas  du  corps  de  l’ouvrage  \ elle  a 
été  placée  après  coup  pour  donner  à la  Statue 
une  figure  d’homme.  La  poitrine  eftune  bafe  de 
colonne  qui  a été  aufïi  pofée  après  coup.  Le 
refte  efl  l’extrémité  d’un  double  corps.  Cette  der- 
nière partie  feule  mérite  quelqu’attention.  C’efl- 
là  fans  contredit  le  fragment  d’une  autre  Statue 
Cariatide  que  l’Architeôe  imagina  fans  doute, 
pour  fupporter  3e  fardeau  d’un  bâtiment  plus 
confidérabie  que  les  autres.  Ce  qui  manque  du 
corps  a fans  doute  été  détruit  & perdu. 

s j 4 


Figures  d Aigles» 

On  trouva  dans  Nifmes  9 il  y a plus  de  deux 
fecles  , parmi  les  ruines  des  anciens  Edifices  5 
un  grand  nombre  d’Aigles  de  marbre  blanc  , du 
plus  gros  relief.  On  en  voit  encore  plufieurs  dans 
la  Ville  , 8c  deux  principalement  dans  le  palfage 
ou  allée  de  la  maifon  de  M.  de  Malïîp  , qui  font 
les  mieux  confervés.  Ils  font  tous  de  graudeur 
naturelle  , 8c  fans  tête.  Ils  portent  à leurs  becs 
des  fe/lons  de  laurier  ôc  de  chêne  , chargés  de 
fleurs  & de  fruits  : ils  étoient  placés  deux  à deux, 
8t  s’envifageoient  en  foutenant  le  même  feliorx 
chacun  par  une  extrémité  , ainfi  qu’on  le  voit 
dans  la  Planche  que  nous  en  avons  fait  graver  $ 
ce  qui  prouve  quhls  fervoient  d’ornemens  à quel- 
que  fuperbe  Edifice.  Leur  corps  eft  fil  admirable- 
ment travaillé , que  quiconque  na  pas  vu  ces  aUes , 
ces  queues  , ces  griffes  & cet  air  de  mouvement  5 
ne  connoh  point  ce  que  peut  faire  le  cifieau  dans 
ces  fortes  d'ouvrage . 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les  Vif- 
gots , en  haine  des  Romains  , avoient  abattu  les 
têtes  de  ces  Aigles.  On  nous  permettra  d’en  dou- 
ter , en  nous  fondant  fur  l’Hifloire  qui  nous  ap- 
prend que  ces  Peuples  ufoient  avec  modération 
des  droits  du  Vainqueur.  Ils  étoient  d’ailleurs 
trop  amateurs  de  la  belle  Sculpture  , pour  fe 
permettre  de  pareils  excès.  On  doit  plutôt  les  aç* 
tribuer  aux  Barbares  qui  ont  ravagé  la  YiHf* 
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SEPTIEME  PARTIE. 


Le  Pont  du  Gard • 

E Monument  efl  un  des  plus  beaux  mor 


ceaux  de  l'antiquité.  I-.es  Maîtres  de  l’Art 
le  regardent  .comme  le  chef  d’œuvre  le  plus  hardi 
dans  ce  genre.  Il  efl  conhruit  fur  la  riviere  du 
Gardon  , à trois  lieues  au  Nord-Eft  de  Nifmes  , 
entre  deux  hautes  montagnes.  Il  efl  bâti  de  pier- 
res de  taille  pofées  à fec,  fans  mortier  ni  ciment; 
elles  parodient  avoir  été  tirées  d’une  carrière  iituée 
à un  demi-quart  de  lieue  de  là  , en  defcendant  la 
Riviere  à main  gauche.  Son  architeélure  eft  d'or- 
dre tofcan. 

Il  efl  compofé  de  trois  rangs  d’arcades  à plein 
cintre  , élevées  les  unes  fur  les  autres  ; le  pre- 
mier Pont  eil  de  fix  arches  , il  a io  toifes  2 
pieds  de  hauteur  , 83  toifes  de  longueur  : les 

eaux  de  la  Riviere  palïent  fous  la  cinquième 
arche  qui  a 13  roifes  d’ouverture.  Le  fécond 
Pont  efl  formé  de  x 1 arches  : il  a ro  toifes  de 
hauteur  , ÔC  133  toifes  2 pieds  de  longueur.  En- 
fin , le  troifîeme  Pont  a 4 toifes  de  hauteur  , SC 
ï3<5  toifes  3 pieds  de  longueur  : il  efl  de  trente- 
cinq  arches.  L’élévation  entière  de  l’Edifice  , 
depuis  l’eau  jufqu’à  la  cime  du  troifîeme  Pont , 
efl  de  24  toifes  3 pieds. 

Sur  ce  troifîeme  rang  d’arcades  efl  un  aque- 
duc confinât  à niveau  dv,  forum  et  des  montagnes 
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entre  lefqueliss  pafte  ia  Riviere  ; il  a 4 pieds  de 
largeur  & 5 de  hauteur  dans  l’œuvre.  Il  eft  cou- 
Tert  de  dalles  d’un  pied  d’épaiffeur  , de  3 de 
largeur , 6c  d’un  pied  de  faillie.  : le  dedans  eft 
enduit  d’un  ciment  épais  de  3 pouces  , recouvert 
par  une  peinture  de  bol  rouge  pour  empêcher 
la  tranfpiration  des  eaux.  Le  fond  de  l’aqueduc 
eft  un  blocage  de  menues  pierres  mêlées  avec  du 
gravier  6c  de  la  chaux  , ce  qui  forme  un  maflif 
folide  de  8 pouces  d’épaifteur. 

C’eft  par  une  longue  fuite  d’aqueducs  quiabou- 
tiffoient  à celui-ci  & fe  propageoient  jufqu’à 
Nifmes  , que  les  eaux  des  fontaines  d’Eure  6c 
d’Airan  étoient  conduites  en  cette  Ville.  Ces 
fontaines  prennent  leur  fource  près  d’Uzés  $ 6c 
quoiqu’elles  ne  foient  qu’à  environ  trois  lieues  8c 
demi  de  Nifmes  , les  aqueducs  parcouroient  ce- 
pendant un  efpace  de  près  de  fept  lieues  , à 
caufe  des  détours  qu’on  avoit  été  obligé  de  fuivre 
pour  conferver  1a  pente  6c  le  niveau  néceffaires. 

Ce  grand  aqueduc  portoit  fes  eaux  dans  divers 
réfervoirs  qui  , au  moyen  de  petits  aqueducs  , 
de  rameaux  6c  de  tuyaux  fouterrains  , les  diftri- 
buoient  dans  les  quartiers  de  la  Ville  qui  ré- 
gnoient  le  long  des  coteaux  , 6c  où  il  étoit  im- 
poflible  de  faire  parvenir  les  eaux  de  la  Fontaine. 
Par  ces  fecours  les  anciens  Habitans  remédiè- 
rent aux  fréquentes  difettes  d’eau  qu’occafon- 
noient  les  féchereftes  6c  les  chaleurs  de  l’été  , 
toujours  extrêmes  dans  ce  climat. 

Nous  n’avons  rien  de  bien  certain  fur  l’Auteur 
de  ce  Pont  , ni  fur  le  temps  de  fa  conftru&ion. 
Les  plus  fortes  conjeâures  l’attribuent  à Agrippa 
qui  fut  envoyé  par  Augufte  dans  les  Gaules  pour 
en  appaifer  les  troubles  l’an  735  de  Rome,  19 
ans  avant  la  naiftance  de  J.  C.  , 6c  qui  s’y  étoit 
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acquis  îe  titre  de  Curator  perpetuus  aquarum  ; 
mais  la  principale  dépenfe  fut  faite  par  la  Co- 
lonie de  Nifines  , qui  y trouvoit  le  plus  grand 
avantage. 

Vers  le  commencement  du  XVlïe.  lïecle  en 
avoir  voulu  faire  fervir  le  Pont  inférieur  de  cet 
Edifice  au  paffage  des  Voitures  fur  le  Gardon  } 
5c  pour  cer  effet  on  avoir  échancré  les  piles  du 
fécond  Pont,  Ôfc  l’on  y avoir  pratiqué  des  encor- 
beillemens  qu’on  avoir  munis  d’un  garde-fou  ; 
mais  comme  l’on  reconnut  que  la  ruine  du  Eâ- 
riment  pouvoit  s’en  enfqivre  , M.  l'Intendant  de 
Bâville  le  fit  rétablir  , d’après  les  avis  des  Ar- 
chiteéfes  d’Aviler  6c.  Laurens , 6c  l’on  ne  laiffa 
plus  qu’un  petit  chemin  pour  les  gens  à pied 
5c  à cheval. 

L’on  fentoit  cependant  toujours  qu’un  grand 
paffage  éroit  néceffaire  j 6c  c’eft  ce  qui  déter- 
mina les  Etats  généraux  de  là  Province  d’adoifer 
un  fécond  Pont  au  premier.  Ce  projet  délibéré 
le  22  janvier  1743  5 ^üt  mïS  à exécution  au  mois 
de  juin  de  la  même  année  , 6c  achevé  en  1747- 

Tels  font  les  Monumens  que  leur  confervation 
nous  a mis  en  état  de  faire  graver.  Ceux  qui  ont 
été  enlevés  ou  détruits  font  en  grand  nombre  y 
5c  ne  mériteroient  fans  doute  pas  moins  d’être 
connus  5 niais  il  ne  nous  en  relie  que  de  légères 
deferiptions  , la  plupart  mal  digérées  , toutes 
dépourvues  des  fecours  du  deffein  6c  des  figures. 
Ce  qui  nous  met  dans  rimpoffibiiité  de  les  repré** 
fenter  à nos  Lecfeiirs, 
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HUITIEME  PARTIE. 

&*=========$$= — j ==  — # 

La  Fontaine. 

LE  premier  but  des  ouvrages  faits  nouvelle- 
ment à la  Fontaine  , a été  d’empêcher  fes 
eaux  de  fe  perdre  , ôc  de  les  diltribuer  avec 
plus  d’utilité  6c  d’abondance  à la  Ville.  Mais 
comme  , en  creufant  dans  les  environs  de  la 
fource,  on  trouva  des  velHges  de  bains  antiques, 
îe  zele  des  Citoyens  s’échauffa  } ils  fongerent  à 
rétablir  les  Monumens  de  l’ancienne  gloire  de 
leur  Ville.  Chacun  s’empreffa  de  préfenter  des 
plans.  Le  Confeil  de  la  Ville  nomma  des  Com- 
miffaires  pour  les  examiner  } 6c  fuivant  leur  avis 
on  demanda  à la  Cour  un  Ingénieur  qui  fût 
propre  à faire  cet  examen.  M.  Marefchal  fut 
nommé  par  Arrêt  du  Confeil  , il  dreffa  un  nou- 
veau plan  dont  le  Confeil  ordonna  l’exécution 
par  Arrêt  du  z6  o&obre  de  l’an  1744.  On  mit 
donc  la  main  à l’œuvre  au  mois  d’avril  fuivant. 
Ce  feroit  paffer  les  bornes  d’un  Abrégé  , que  de 
décrire  la  fituation  des  anciens  Rains  qui  n’exif- 
tent  plus  ; ôc  je  crois  fatisfaire  allez  le  voyageur, 
en  lui  faifant  remarquer  le  rapport  qu’a  la  dé- 
coration aéhielle  de  cette  Fontaine  avec  les 
Bains  des  Romains. 

La  Source  eft  renfermée  par  un  mur  en  pierre 
de  taille  , fait  fur  la  ligne  de  l’ancien.  Les  deux 
efcaiiers  demi  circulaires  , par  lefquels  on  y 
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defcend  , font  aufïï  faits  fur  le  fondement  anti- 
que. L’efcalier  à dèux  rampes  , qui  eft  au-def- 
fus  de  ces  premiers  , eft  un  ouvrage  moderne. 
Le  pont  par  où  les  eaux  de  la  Fontaine  s’écou* 
ient  dans  le  premier  Baftin  que  l’on  nomme  mal- 
à-propos  Nymphéc  , n’eft  aujourd’hui  qu’à  deux 
arches  5 l’ancien  étoit  à trois  dans  ia  même 
place.  C’eft  fous  ce  pont  que  paftênt  toutes  les 
eaux  de  la  Source  , & de  là  elles  vont  traverfer 
tout  l’emplacement  des  bains  antiques.  Le  grand 
Stylobate  qui  porte  la  Statue  , a été  refait  fur 
l’ancien  , Sc  fa  frife  eft  exa&ement  copiée  d’après 
l’ancienne.  On  a conftruit  tout  autour  une  ba- 
luftrade  de  pierre  très-fine.  On  voit  au  milieu  de 
ce  Stylobate  un  piédeftai  qui  fupporte  un  grouppe 
de  figures  accompagnées  de  divers  attributs  rela- 
tifs à la  Fontaine  , au  Commerce  8t  aux  Habi- 
tans  de  Nifmes.  La  ftatue  dominante  repréfente 
une  Nayade  aftife  fur  un  rocher  ? tenant  une  urne 
d’où  s’épanchent  des  eaux  qui  tombent  fur  une 
coquille  foutenue  par  un  génie  , fymbole  de  la 
Fontaine.  Cette  ftatue  eft  appuyée  contre  un 
palmier  au  pied  duquel  eft:  enchaîné  un  croco« 
dile.  A droite  de  la  Nayade  eft  un  autre  Génie 
qui  tient  un  médaillon  où  font  fculptées  les  armes 
actuelles  de  la  Ville  , tirées  du  revers  de  fon  an- 
cienne médaille.  Un  troifieme  Génie  placé  aux 
pieds  de  la  Nayade  tient  un  autre  médaillon  où 
l’on  a fculpté  les  téres  d’Augufte  8c  d’Agrippa  ? 
type  de  la  même  médaille.  L’on  voit  au-deftous 
de  ce  Génie  un  caducée  , une  balle  de  marchan- 
dées , un  livre  de  commerce  & une  ancre  : fym-* 
boles  du  négoce.  A chaque  coin  de  ce  Stylobate 
eft  une  grande  urne  de  pierre  , fourenue  par 
deux  Génies  à demi  couchés  fur  des  faifeeaux  de 
glayeul. 
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Les  chambres  des  anciens  Bains  exiftent  en* 
core  autour  de  ce  Srylobate  5 6c  l’on  a mis  au 
devant  une  file  de  nouvelles  colonnes  qui  fou- 
tiennent  une  corniche  en  faillie.  Ces  chambres 
fo  nt  couvertes  par  une  voûte  plate  qui  forme  un 
corridor  de  près  de  deux  toifes  de  largeur , au- 
tour duquel  iegne  une  baluflrade  de  pierre  blan- 
che à hauteur  d’appui. 

Ce  premier  Baflin  verfe  fes  eaux  dans  un  fé- 
cond appelé  Bajjin  des  Romains  , parce  qu’il  eft 
placé  à peu  près  au  même  endroit  où  é tort  l’an- 
cien Kéfervoir.  Il  forme  un  quarré  long  de  10 
toifes  dans  fa  largeur  6c  de  12  dans  fa  longueur. 
Il  a flx  arceaux  de  chaque  côté.  Ceux  du  nord 
reçoivent  les  eaux  \ ceux  du  midi  font  feints  6c 
ne  fervent  que  pour  la  fymmétrie  } ceux  de  l'o- 
rient 6e  de  l’occident  donnent  iffiie  aux  mêmes 
eaux  qui  vont  remplir  deux  Canaux  de  8 toifes 
de  largeur  6c  4 de  profondeur  , portant  les 
eaux  dans  deux  grands  Badins. 

Dans  l’entre-deux  de  ces  Canaux  on  a fait  un 
Parterre  défiguré  ovaLe  d’environ  130  toiles  du 
levant  au  couchant  , 6c  de  60  du  nord  au  midi. 
Il  eft  compianté  de  plufieurs  allées  de  maron* 
niers  qui  font  aujourd’hui  ( 1782)  fi  touffus,  que 
les  rayons  du  Soleil  peuvent  à peine  y pénétrer  j 
de  forte  qu’on  y refpire  un  air  frais  , même  dans 
les  plus  grandes  chaleurs.  Dans  l’intervalle  d’un 
arbre  à l’autre,  on  a placé  des  bancs  de  pierre 
de  taille  blanche  , 6c  des  ifs  artiftement  taillés. 
Ce  Parterre  eft  encore  orné  de  plufieurs  ftatues 
6c  vafes  de  marbre  blanc  , pofés  fur  des  pié- 
destaux , le  tout  fort  bien  fculpré.  Ce  qui  flatte 
fur-tout  la  vue  , c’eft  l’ordre  6c  la  fymmétrie  qui 
y régnent  j.ufque  dans  les  plus  petits  objets.  Tout 
y eft  régulier , tout  y eft  uniforme  } ÔC  l’on  peut 
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avancer  , fans  craindre  d’être  contredit  , que 
c’eft  un  féjour  délicieux. 

Au  midi  de  ce  Jardin  , 6c  en  file  de  fes  trois 
grandes  allées , on  a fait  un  Cours  de  quatre 
rangées  d’arbres  , il  a 340  toifes  de  longueur  8c 
30  de  largeur  3 il  va  aboutir  au  Jeu  de  Mail.  On 
travaille  à renfermer  ce  Cours  par  un  Faubourg 
immenfe  dont  les  rues  tirées  au  cordeau  font 
déjà  un  fort  bel  erTer. 

Les  eaux  parvenues  dans  les  deux  grands 
Bafiins  dont  nous  avons  parlé  , fe  jettent  s par 
un  réverfoir  ou  épanchoir  , dans  un  Canal  de  8 
toifes  de  largeur  , 3 de  profondeur  & environ 
300  de  longueur  , qui  fert  à les  conduire  jufqu’à 
la  Ville.  Et  comme  on  eft  en  ufage  de  nétoyer 
de  trois  en  trois  ans  les  Badins  5c  les  Canaux, 
il  a été  conftruit  des  aqueducs  par  lefquels  on 
fait  palier  les  eaux  , lorfqu’on  veut  les  mettre 
à fec. 

De  ce  Canal  les  eaux  tombent  dans  un  grand 
abreuvoir  \ & après  avoir  alimenté  des  lavoirs  , 
foit  pour  le  linge  , foit  pour  la  teinture  , elles 
vont  fe  jeter  dans  la  riviere  du  Viftre  , après 
avoir  fait  tourner  fur  leur  route  pîufieurs  moulins. 

Avant  de  finir  9 nous  devons  parier  d’une 
grande  Tertaffe  conftruite  contre  le  rocher  d’où 
fort  la  Fontaine,  5c  nous  invitons  les  Etrangers  à 
y monter  , pour  y jouir  de  la  plus  belle  perf- 
pe&ive.  C’eff  ce  que  ne  dédaigna  pas  de  faire 
l’illuftre  Prince  du  Sang  Royal  ( Monsieur  J 
qui  honora  la  ville  de  Nifmes  de  fa  préfence  en 
1777.  U parut  frappé  d’étonnement  êc  de  plai- 
fir  à la  vue  du  fpecèacle  qui  s’offrit  à fes  regards. 

On  monte  fur  cette  Terraffe  par  trois  efcaliers 
formant  le  fer  à cheval.  On  y découvre  d’un 
coup  d’œil  tous  les  objets  dont  nous  venons  de 
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faire  îa  defcription  , la  Source , les  Bafims  ? lé 
Parterre  & le  Cours  attenant.  La  vue  ? après 
avoir  parcouru  des  allées  d’arbres  d’une  grande 
longueur  , va  Te  perdre  dans  une  plaine  immenf® 
dans  l’horifon  ? ce  qui  forme  un  point  d’opti- 
que naturel  SC  très-fatisfaifant* 

Sous  cette  Terralîe  on  a placé  deux  infcrip* 
rions  latines  gravées  fur  de  grandes  tables  de 
marbre  blanc  $ celle  de  la  droite  indique  l’origine 
St  l’hiftoire  des  ouvrages  de  la  Fontaine,  conf* 
truits  avec  tant  d’art  , de  foins  St  de  dépenfe  , 
pour  rembelliflement  6c  pour  l’urilicé.  Celle  de 
la  gauche  fait  mention  des  perfonnes  qui  ont  le 
plus  participé  à cette  importante  entreprife  , les 
unes  par  leur  faveur  St  leur  proteéfion  ? les 
autres  par  leur  zele  St  leur  vigilance.  Ces  deux 
Infcriptions  furent  adoptées  par  l’Académie  des 
Belles-Lettres  en  1753  , temps  auquel  elles  fu- 
rent mifes  en  place. 

FIN . 
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Qui  fubjijlent  près  la  Ville  de  Saint - 
B.emy } en  Provence » 


